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Eux  Auteurs ,  à  peu  de  tems 
de  diftance  l'un  de  Pautre  ,  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  Sexto* 
Julius  Frontinus,,  fous  Trajan,  Se 
Polyen  fous  Antonin  &  Vérus  y 
fuccefïeurs  d'Adrien.  Le  premier 
^toit  un  homme  Confulaire  ,  qui 
avoit  été  Préteur  de  Rome  fous  le 
fécond  Confulat  de  Vefpafien  >  & 
de  Tite  (a) ,  &  qui  avoit  fait  la 
guerre  dans  Tille  de  Bretagne,  ou 
il  fubjugua  les  Silures  (b)  ;  &  Tau* 

(a)  L'an  82  3 .  de  Rome  ,  de  J.  C.  73. 
{b)  Peuples  qui  occupoient  alors  une  par* 
tîe  du  pays  de  Galles ,  en  Angleterre. 
Tome  L  a 


vi        F  RE  FACE. 
tre  étoit  un  Orateur  Macédonien 
qui,  fuivoit  la  Cour  des  Empereurs, 
&  y  plaidoit  des  caufes. 

L'ouvrage   de  Frontin  eft  plus 
méthodique,-  &   celui  de  Polyçn 
eft  plus  ample  ,  &  fait  voir  plus  de 
leéhire  &  de  recherches.  Frontirt 
â  écrit  en   homme  de  guerre  ,    & 
Poîyen  en  homme  d'étude.  Il  n'y  a 
dans  Frontin  que  563  Stratagèmes 
ou  exemples  réduits  fous  de  cer- 
tains chefs  ou  points  de  vue,  raf- 
femblés  en  quatre  Livres  ;  &  Pa- 
lyen  en  a  900,  divifés  en  huit  Li- 
vres ,  dans  chacun  def quels  il  fe 
borne  a  quelque  nation ,  ou  à  quel- 
que efpece  générale  ,  il  donne  en 
abrégé  &  de  fuite  les  faits  les  plus 
écîatans  des  grands  Capitaines  de 
tous   les  fiecles  ,    fans  oublier  les 
Femmes  illuftres ,  qu'il  a  réfervées 
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pour  la  fin  de  Ton  dernier  Livre. 

Il  a  dédié  fon  ouvrage  aux  Em- 
pereurs Antonin  &  Vérus.  *I1  ne  les 
nomme  pas  autrement.  Ce  font 
Marc-Aurele  Antonin  ,  furnom- 
rré  le  Philofophe,  &  Lucius  Au- 
relius  Vérus  Commodus.  Il  eft  à 
propos  de  dire  ici  que  la  chofe  la 
plus  louable  ,  qu'il  y  eût  en  eux  , 
fût  y  que  fe  fouvenant  toujours  de 
la  noblefTe  de  leur  race,  ils  ne  fi- 
rent rien  qui  la  put  déshonorer. 
Et  nous  le  remarquons  exprès  y 
par  rapport  à  ce  que  Polyen  a  dit, 
en  parlant  aux  Empereurs  Anto- 
nin &  Vérus  9  qu'ils  defcendoient 
des  Rois  de  Macédoine. 

Il  ne  .s'eft:  pas  toujours  afïlijéti 
fcrupuleufement  au  titre  de  fon 
ouvrage  ;  &  parmi  un  grand  nom- 
bre de  Rufes  de  Guerre ,  il  a  rç- 
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vin  PRFFACE. 
cueilli  en  chemin  faifant  quelques 
apophtegmes  ,  ou^dits  mémora- 
bles y  &  quelques  exemples  de  ver- 
tu &  de  modération.  Mais  le  tout 
enfemble  fait  un  mélange,  dont  la 
variété  n'eft  pas  défagréable.  II 
s'eft  quelquefois  trompé  dans  fes 
extraits  :  mais  nous  avons  pris  foin 
de  redrefTer  fes  fautes  dans  les  no- 
tes que  nous  avons  jointes  au  tex- 
re  ;  &  du  refte  nous  avons  tâché 
de  rendre  exa&ement  le  fens  de 
l'Auteur  dans  cette  traduction» 
que  Tobfcurité  de  fon  ftyle  a  quel*; 
quefois  rendu  fort  épineufe* 
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Chapitre     I. 


B  A  C  C  H  U  S. 

JjAcchuj,  dans  (on  expédition  des 
Indes ,  afin  d'être  reçu  plus  aifément  dan* 
les  Villes,  ne  marchoit  pas  armé  à  dé-* 
couvert.  Ses  Troupes  étoient  vêtues  de  ro^ 
bes  légères  &  de  peaux  de  cerfs.  Les  ja- 
Tclots  étoient  ombragés  de  lierre  t  &  Von 
Tome,  L  A 


£  Les  Ru  sis  di  Guirri 
ne  voyoit  pas  la  pointe  dont  les  Thyrfês 
etoient  garnis.  Les  Sonnettes  &  les  Tam- 
bours tenoient  lieu  de  Tompettes ,  &  les 
ennemis  domptés  par  le  vin,  ne  s'occupoient 
que  de  la  danfe.  En  un  mot  tous  les  myfte- 
res  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'Orgies  * 
*ie  (ont  qu'une  repréfentation  des  rufès  dont 
Bacchus  s'étoit  fervi  pour  aflujétir  les 
Indiens  &  les  autres  Peuples  de  l'A/îe, 

1 1.  Dans  la  même  expédition  des  Indes.,' 
Bacchus  voyant  que  Ion  armée  ne  pouvoit 
iupporter  l'air  enflammé  de  ces  Climats  * 
fe  faiik  d'une  montagne  du  Pays  ,  remar- 
quable par  trois  hauteurs ,  dont  l'une  s'ap- 
jpelicit  Corafibie ,  l'autre  Condafque ,  & 
la-troifieme  il  la  nomma  MEROSj  ou  ta* 
Cuifji  ,  en  mémoire  de  fa  naiffence.  Ce  lieu 
ctoit  agréable  par  la  quantité  &  l'abondance 
de  fes  Sources  ,  la  fraîcheur  "de  fes  neiges,r 
la  multitude  des  bêtes  fauves  qu'on  y  pou-? 
Vpit  chafler ,  &  toutes  fortes  de  fruits-  déli- 
cieux. Son  Armée  ,  après  s'être  repo fée  dans 
ces  lieux  agréables ,  paroiiïbit  tout  d'un 
coup  contre  les  Barbares  %  &  lançant  fes 
eraits  d'enhaut  avec  avantage  >  les  tfi£ttoit 
facilement  en  fuite. 
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ïtl.  Bacchus,  après  avoir  fiibjugué  les 
Indiens ,  en  tira  des  Troupes  auxiliaires  % 
&les  joignant  aux  Amazones,  il  entreprit 
la  conquête  de  la  Badriane.  Ce  Pays  efï 
terminé  par  le  fleuve  Saranguès  >  &  les 
Badriens  s'étoient  portés  fur  les  hauteur© 
voifines  de  les  bords  ,  d'où  ils  prétendoient 
fondre  (ur  Bacchus ,  quand  ils  le  verroient 
tenter  le  paflage  du  fleuve.  Bacchus  ayant 
pofé  fôn  Camp  de  l'autre  côté ,  ordonna  aux 
Amazones  &  aux  Bacchantes  de  paffer  la 
Rivière  ,  afin  d'attirer  les  Badriens  9  quï 
ne  manqueroient  pas  d'abandonner  leurs 
hauteurs ,  pour  accourir  à  une  défaite  qu'ils 
jugeroient  faciles.  Les  femmes  commencè- 
rent à  traverfer  le  fleuve ,  &  les  Barbare! 
descendirent  pour  les  attaquer  dans  le  paffa- 
ge. Elles  lâchèrent  pied  ,  &  fe  retirèrent  à 
l'autre  bord,  où  les  Badriens  les  pour  fui  vi* 
rent.  Alors  Bacchus  voyant  les  Barbares  dans 
le  fleuve,  accourut  au  fecours  desAmazones 
&  des  Bacchantes  avec  les  hommes,  tua  les 
Badriens  4  &  paiTa  le  fleuve  fans  danger* 

:*- 

Ai) 


4        LîS    RUSIS    DE    GtJERRf 


Chapitrf    II, 
PAN. 

J7  A  N  étoit  Général  de  l'Armée  de  Bac* 
chus.  Ce  fut  le  premier  qui  imagina  l'ordre 
de  bataille  ,  &  qui  lui  donna  le  nom  de 
Phalange  ;  &  comme  il  y  établit  un  corne 
droite  &  une  corne  gauche  ,  c'en1  ce  qui  a 
donné  lieu  à  repréfenter  Pan  cornu.  Pan 
fut  auffi  le  premier  qui  s'avifa  d'infpirer  de 
la  terreur  aux  ennemis  par  artifice.  Bac- 
chus  étoit  campé  dans  un  lieu  reculé  &  om- 
brageux j  &  fes  batteurs  d'eftrade  lui 
avoient  annoncé  que  l'ennemi  étoit  campé 
au-delà  ,  avec  des  forces  fupérieures  aux 
fîennes.  Bacchus  eut  peur  :  mais  Pan  ne  fe 
laiffa  point  étonner  par  ces  nouvelles.  Il 
ordonna  à  l'Armée  de  Bacchus  de  pouffer 
de  grands  cris  la  nuit.  Il  fut  obéi  par  les 
Troupes ,  &  le  bruit  qu'elles  firent  reten- 
tiflant  dans  les  hauteurs  &  des  gorges  voi- 
sines, par  des  échos  redoublés.,  fit  juger  aux 
ennemis  que  les  Troupes  de  Bacchus  étoient 
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beaucoup  plus  nombreufcs  qu'ils  nefel'é- 
toient  imaginé.  La  frayeur  les  faifit ,  &  ils 
prirent  la  fuite.  C'eft  pour  faire  honneur 
a  cette  ru(e  de  Pan  ^  qu'on  a  imaginé  fès 
amours  avec  fa  Nymphe  Echo  ;  &  d'ailleurs 
cette  rencontre  a  été  caufe  qu'on  a  nommé 
Paniques  les  terreurs  nodurnes  &  fans  fujet 
connu ,  qui  furviennent  dans  les  Armées, 
*■  ■  -  ■■-  .    .   \.% 

Chapitre    III. 
HERCULE. 

XI  ErculE  ayant  defTein  d'exter  * 
miner  de  Pe3ion  la  race  des  Centaures,  ne 
voulut  pas  commencer  le  premier  à  les 
attaquer  :  mais  il  fit  en  forte  de  leur  donner 
le  tort.  A  cet  effet,  il  s'arrêta  auprès  de 
Phole  ,  où  ayant  débouché  un  tonneau  de 
vin  délicieux  ,  lui  &  les  fiens  en  tirèrent 
quelque  quantité.  Les  Centaures  voifins  , 
attirés  par  l'odeur ,  vinrent  à  la  Caverne 
de  Phole  >  &  enlevèrent  le  vin.  Alors 
Hercule .  fous  prétexte  de  les  punir  de  cette 
violence  injufle  ,  fondit  fur  les  Centaures 
&  les  tua» 
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1 1  Hercule  appréhendant  les  forces  &  la 
fureur  du  Sanglier  d  Erymanthe  employa 
FadrefFe  pour  s'en  défaire.  Cette  bête 
terrible  avoit  fa  bauge  dans  un  vallon  , 
couvert  d'une  épaifTe  neige.  Hercule  pofté 
iur  une  hauteur ,  jettoit  des  pierres  en  bas. 
Le  Sanglier  irrité  fe  levé  ,  &  fautant  de 
tous  côtés ,  s'embarrafie  dans  la  neige,  où  il 
fut  aifé  de  le  prendre. 

III.  Hercule  étant  abordé  devant 
Troye  avec  fa  flotte  ,  fit  defeente  dans  le 
Pays,  à  deiTein  de  combattre  à  pied.  En 
même  tems  il  ordonna  aux  Pilotes  de  s'é- 
loigner avec  les  VailFeaux.  Les  gens  de 
pied  des  Troyens  furent  vaincus  par  Her« 
cule^  pendant  que  leur  Cavalerie  courut  du 
coté  des  Vaiffeaux  >  qu'elle  ne  put  fiirpren- 
dre.  Hercule  >  vain^.ieur  des  gens  de  pied  j 
fiirprit  la  Cavalerie  entre  la  Mer  &  fes 
Troupes  victorieufes,  &  la  défit  entièrement. 

I  V.  Hercule  eut  une  fille  dans  l'Inde  y 
&  la  nomma  Paniée.  Il  lui  affigna  une 
partie  du  Pays  au  Midi ,  borné  par  la  Mer  j 
&  divifé  en  trois  cens  foixante-cinq  Can- 
tons ,  chacun  defquçls ,  dans  fon  jour  ,  de* 


©  E     P  O  L'Y  I  Ne  7 

V oît  apporter  à  la  Pandée  le  Tribut  Royah 
Par  ce  moyen  la  Reine  fçavoit  préciiément 
ce  qui  lui  étoit  dû  3  ôc  ceux  qui  payoient 
étoient  toujours  prêts  à  la  fervir  contre 
ceux  qui  refufoient  d'accomplir  leurs  de- 
voirs- 

V,  Hercule  faisant  la  guerre  au  Minyens  J 
qui  étoient  forts  en  Cavalerie  ,  &  n'ofant  eji 
venir  aux  mains  avec  eux  dans  la  plaine  s 
fe  fèrvit  d'une  rivière  pour  ks  vaincre.  Le 
fleuve  (  <z  )  Céphifè,  qui  fépare  les  deux 
montagnes  de  Parnafle  &  d'Hedylion  ,  cou- 
le à  travers  la  Béotic  &  avant  que  de  fc 
rendre  à  la  mer  ,  fond  tout  d'un  coup  dans 
un  grand  gouffre  ,  où  il  devient  invifîble. 
Hercule  boucha  ce  gouffre  avec  de  grandes 
pierres ,  &  inonda  par  ce  moyen  la  Plaine 
où  étoit  poftée  la  Cavalerie  des  Minyens. 
Us  ne  purent  Ce  fervir  de  leurs  chevaux,  & 
Hercule  fe  rendit  ain(i  maître  des  lieux. 

(a)  Cela  ne  fe  peut.  Le  Parnafle  eft  dans  la 
Phocide,  &  Hcdyiion  eft  en  Bc'otie.  Le  moyen 
d  imaginer  qu'un  feui  fleuve  fépare  deux  mon- 
tagnes ii  éloignées  ?  Pane  ,  1.  4.  c.  7.  parie  du 
IViont  Hadyliius.  Ce  peut  être  une  erreur  de  Co- 
piée ,    au    iieu  d'Hadiius.  Suidas  met  H  dvteioy 

A  iy 


t      Les   Ruses  de    Gueuaï 
Après  cela  il  déboucha  le  gouffre  &  le  for- 
tifia ,  &  le  fleuve  Céphife  reprit  Con  cours 
ordinaire. 


Chapitre    IV» 

THÉSÉE. 

X  Hese'e,  pour  éviter  d'être  faifî  par 
les  cheveux  dans  les  combats ,  s'avifa  de  Ce 
faire  tondre  le  devant  delà  tête.  Après  lui 
les  Grecs  ont  mis  en  pratique  cette  efpece 
de  tonfure  qu'on  appelloit  Théfeide.  Les 
'Abantes  ,  fur-tout ,  conservèrent  (bigneu- 
iement  cette  manière  de  Ce  couper  les  che- 
veux, comme  le  témoigne  Homère,  lors- 
qu'il leur  donne  l'épithete  de  chevelus  par 
le  derrière  de  la  tête,  (  lliad.  B  > 

»■'■!!  III     III  ■   — ■ ■  ■!  I  ■■    ■> 

Chapitre     V. 

D  E  M  O  P  H  O   N. 

23  E  M  o  P  H  o  N  avoit  reçu  le  Palla* 
dium  en  dépôt  de  Diomede ,  &  le  gardoit 
foigneufèœen^  Lmoortuné  par  Agam  en\ 
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lion  ,  qui  le  lui  dcmandoit  ,  il  donna  îe  vé- 
ritable à  un  Athénien,  nommé  Bouzygucs, 
afin  qu'il  le  portât  à  Athènes  ;  &  en  ayant 
fait  faire  un  tout  fembîsbie  j  il  le  gardoit 
dans  fà  tente  Agamemnon  vint  pour  i'enic- 
ver  à  main  forte  ,  &  Démophon  combattit 
avec  autant  de  courage  &  d'obftination 
pour  conferver  le  faux  Palladium ,  que 
fi  c'eût  été  le  véritable.  Enfin  cédant  à  la 
force  ,  &  bleffé  en  plusieurs  eniroits,  il 
le  lui  livra ^  &  Agamemnon  trompé  s'en 
alla  avec  le  prétendu  palladium.. 


Chapitre     VI. 

CRESPHONTE, 

(jRESPHONTE,  Témene ,  &  les  fîîg 
d'Ariftodême  partagèrent  eur'eux  le  Fe» 
loponefe.  On  fit  trois  parts  4  Sparte  ,  Argos^ 
&  MefTene.  Crerphonte  >  dans  le  deiTèin  de 
s'approprier  MefTene,  qui  éçoit  le  meilleur 
lot ,  proposa  de  tirer  au  fort,  que  h  pre- 
mier &  le  fçcord  «ju'on  tireroit4  dcmn$* 
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roient  Sparte  &  Argos  ,  &  que  Mefiene 
demeureroit  à  celui  qui  auroit  le  dernier 
fort.  Son  avis  fut  fuvi ,  &  l'on  mît  les  forts 
dans  une  urne  pleine  d'eau.  Deux  étoient 
de  pierre  blanche ,  &  le  troifieme  >  préparé 
par  Crefphonte  ,  n'étoit  que  de  terre  de  la 
même  couleur. &  de  la  même  forme,  qui 
fut  difloute  en  peu  de  tems.  il  ne  refta  que 
que  les  deux  pierres  ,  dont  la  première, 
tirée  par  Témene  ,  lui  donna  Argos  ;  & 
l'autre  ,  par  les  fis  d'Ariloléme^  les  ren- 
dit maîtres  de  Soarte.  Crefphonte  n'eut  pas 
befoin  de  tirer .  il  emporta  Meffene  par  ar- 
ti^ce,  pendant  qu'on  s'imaginoit  que  c'étoit 
un  présent  de  la  fortune  feule» 
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Chapitre     VII. 

CYPSEL  E. 
\TCSle  tems  queCvp'ele  croît  maîtrede 
TArcaiie  ,'  les  Hé^acli.ks  faiïHént  la  guerre 
au::  A**cadiens  Un  Oracle  donné  aux  tiéra- 
clide?  portoit:  tfè  r:ccvt{poitit  deprèjen?  de 
ceux  iTJrcadies  ou  h  vous  en  reccvei  faites 
mlliaacc  avec  eux.  Q/pfek  ,  inilruù  de-  cet 
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Oracle  ,  ordonna  aux  Laboureurs,  dans  le 
tems  de  la  récolte  .  de  garnir  les  chemin* 
de  toutes  fortes  de  fruits ,  &  de  fe  retirer. 
Les  Troupes  des  Héraclides  trouvant  ce» 
fruits  abandonnés  ,  les  prirent  avec  joie. 
Après  cela  Cypfele  fe  préfemant  devant  les 
Héraclides ,  leur  offrit  Thofpitalité.  Ceux- 
ci  par  déférence  pour  l'Oracle  ,  refu (oient 
d'accepter  les  offres  de  Cypfeîe.  Vous  aver 
tort  j  leur  dit-il  ;  vos  Trouves  cric  déjà  reçu 
nos  prêfcns.  Ce  fut  ainfi  que  par  l'artifice 
de  Cypfele  le;  Arca.iiens  firent  alliance 
avec  les  Héraclides. 


C  H  A  P  I  T  RE  .  V  I  I  I. 

K  E  L  N  È  S. 

U  tems  qu'Helnès  étqit  Roi  d'Arçadie, 
les  Laccdémoniens  ravagèrent  les  environs 
de  Tegée.  Helnès  détacha  les  plus  vi- 
goureux des  liens,  &  leur  ordonna  de  s'al^ 
1er  pofler  la  nuit  fur  les  hauteurs.  A  la 
même  heure  ,  c'çfl> à-dire  vers  les  min  x  % 
il  plaça  entre  la.  ville.  &  ks  ennemis  ii 
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vieillards  &  les  enfans,  à  qui  il  donna  ordre 
d'allumer  un  grand  feu.  Les  Lacédémo- 
îiiens  j  étonnés  de  ce  fpc&acleY  le  regar* 
doient  avec  beaucoup  d'attention.  Pendant 
ce  tems-là ,  ceux  qui  étoient-iur  les  hau- 
teurs fondirent  fur  les  ennemis ,  en  tuèrent 
la  plupart ,  &  firent  le  refle  prisonniers 
rÀinfi  fut  accompli  l'Oracle  autrefois  donné 
aux  I.acédémoniens  &  mal  entendu  par 
eux  :  Je  te  ferai  danfer  dans  la  plaine  de 
Tegée*  &  ce  beau  Canton  fera  mesuré  au  cor» 
de  au.  * 

«I  ■■  !  I         I  II         I  I  I I    II         I    ■ 

Chapitre     II 
T  E  M   E  N   E. 

JL  E  M  E  N  Ei  avec  les  autres  Héraclides, 
ayant  deffein  de  pafFer  à  Rhion  3  envoya 
des  Transfuges  de  Loeres  dire  à  ceux  du 
Peloponèfe  ,  que  les  Héraclides  étoient  à 
Naupacle  avec  leur  flotte  ,  &  qu'ils  fei- 
gnoient  d'en  vouloir  à  Rhîon ,  mais  qu'en 
effet  ils  avoient  deffein  de  faite  defeente  à 
Vlflhme.  Ceux  du  Poloponèfè  trompés  par 
*  Herodçtc,  U  i*  c*  66* 
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cette  fauffé  nouvelle ,  coururent  à  l'Iflhme^ 
&  Témene  Ce  rendit  facilement  maître  de 
Rhion. 


Chapite     X, 

P  R  O  C  L  E  S. 

F  ROCIES  &  Témene  ,  Héraclides  ; 
faifbient  la  guerre  aux  Euryftides ,  maîtres 
de  Sparte.  Pendant  que  les  Héraclides  fa- 
crifïoient  à  Pailas  pour  l'heureux  pafTage 
des  montagnes ,  les  Euryftides  les  attaquè- 
rent tout  à  coup.  Les  Héraclides  ,  fans  s'é- 
tonner, ordonnèrent  aux  Fiffres  quiétoient 
en  fondion  pour  le  facriflce  ,  de  continuer 
à  jouer  ^  &  de  marcher  ainfi  devant  les 
Troupes  ,  qui  réglant  leur  marche  fur  la 
mefure  de  l'harmonie  ,  fe  trouvèrent 
arrangées  de  manière  qu'il  fut  impoffible 
de  les  rompre  ,  &  la  victoire  fe  déclara 
pour  eux.  Cette  expérience  apprit  aux  La- 
cédémoniens  de  quelle  utilité  étoient  les 
FifFres  dans  une  marche  &  dans  le  combat. 
Au/ïi  depuis  ce  tems  -  là  ne  marchèrent- 
ils  point  fans  Fiffres  ,  &  je  icais  que  les 
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Oracles  des  Dieux  leur  avoient  promis  la 
vkloire  toutes  les  fois  qu'ils  combattroient 
au  fbn  desfiffres ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
contre  gens  qui  en  ufaffent  auffi.  La  vérité 
de  cet  Oracle  fut  confirmée  par  ce  qui  arri- 
va à  l'affaire  de  Leu  cires.  Alors  les  Lacé- 
démoniens  le  mirent  en  bataille  contre  les 
Thébains  y  fans  avoir  avec  eux  de  Fiffres. 
Au  lieu  que  les  Thébains  en  avoient  félon 
l'ufage  de  la  Nation.  Ainfi  fut  accompli 
l'Oracle  qui  avoit  prédit  que  les  Thébains 
vaincroient  les  Lacedémoniens,  quand  ceux- 
ci  ne  fe  ferviroient  point  de  Fiffres. 


Chapitre     XI. 

A  C  O  U  E'  S. 

Jij  A  Ville  de  Tegée  fut  livrée  îa  nuit ," 
pair  trahi  (on  ,  aux  Lacédémoniens.  Pour 
remédier  à  ce  malheur  j  Acouès  ordonna  à 
fes  Soidus  de  tuer  tous  ceux  qui  demande-? 
roient  le  mot.  Les  Arcaiiens,  ainfi  préve- 
nus ,  ne  le  demandèrent  point  :  niais  les 
Spartiates  ayant  de  la  peine  à  reconno^eve  les 
leur  dans  l'obUurité 4 .  deîjoaadoknt .k  WtfU 
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&  fê  faifànt  connoitre  par- la  ,  étoîent  aufli- 
iôt  égorgés  par  les  Arcadiens. 

Chapitre     XII. 

THESSALL 

JTJàNS  le  tems  que  les  Béotiens  d'Arne 
faifoient  la  guerre  aux  ThciTaliens,  Theffale 
trouva  moyen  de  s'en  rendre  maître  fans 
combat ,  par  cette  rufe  :  ayant  attendu  une 
nuit  obfcure  &  fans  lune  9  il  commanda  à 
(es  Troupes  de  Ce  divifer  par  pelotons, 
de  fe  poiler  fur  différentes  hauteurs  ci  & 
là  ,  d'allumer  des  flambeaux,  &  de  les 
haufier  &  baiiTer  fou  vent.  Les  Béotiens 
voyant  tous  ces  feux  en  mouvement  autour 
d'eux,  1rs  prirent  pour  des  éclairs,  & 
faiiis  de  frayeur  ,  ils  demandèrent  la  paix 
aux  Thciîaiiens. 


Chapitre     XII  J. 

MENELA  U  S. 

JVL  E  n  e  l  a  U  s  revenait  d'Egypte  avec 
Hélène  le.  trouva  devant  Hiiode.  Philixcj 
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veuve  de  Tlepoleme  ,  mort  au  /îege  de 
Troye  ,  &  encore  affligée  de  cette  perte  > 
fut  informée  de  l'arrivée  de  Ménéiaiïs  Se 
d'Hélène.  AuflTi-tôt  j  pour  vanger  la  mort 
de  Tlepoleme  ,  elle  rafiemble  tous  les 
Khodiens  j  hommes  &  femmes  ,  &  s'ar- 
mant  de  feu  &  de  pierres  ,  elle  fait  irrup- 
tion fur  la  flotte  derMénéiaiis  ,  que  le  vent 
contraire  empêchoit  de  mettre  à  la  voile  , 
&  de  prendre  la  fuite.  Il  prit  le  parti  de 
faire  cacher  Hélène  fous  le  tillac,  &  en  fit 
prendre  les  habits  ,  les  ornemens  ,  &  le 
diadème  à  la  plus  belle  de  fes  efclaves. 
Philixo  &  les  Rhoiiens  employèrent  le  feu 
&  les  pierres  contre  cette  malheureule 
Enclave  ,  &  affouvirent  leur  vengeance  fur 
elle.  Ils  fe  retirèrent ,  contens  d'avoir  don- 
né la  mort  à  la  prétendue  Hélène  ,  &  Me- 
nêlaiis,  eut  la  fatisfadion  de  fauver  &  d'em- 
mener avec  lui  la  véritable. 
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Chapitre    XIV- 
CLEOMENE. 

I  Endant  que  Cleomene  ctoit  campé 
devant  ceux  d'Argos  ,  il  remarqua  que  les 
Argiens  l'obfèrvoient  avec  une  attention  fin- 
guliere  >  &  faifoient  tous  les  mêmes  mou- 
vemens  &  toutes  les  mêmes  fondions  dont 
il  donnoit  les  ordres  par  fes  Héraults  ;  s'il 
sJarmoit,  les  ennemis  s'armoient;  s'il  mar- 
choit,  ils  marchoient  contre  lui  ;  s'il  fe  re- 
pofbit  j  ils  fe  repoïbient*  Cleomene  les 
voyant  dans  cette  difpofîtion  ,  donna  ordre 
fecrétement  que  l'on  s'armât  quand  il  feroit 
crier  le  dîner.  Le  cri  fut  fait  ,  &  les  Ar^ 
gîens  fe  mirent  à  dîner.  Cleomene  proFtan* 
de  leur  erreur >  fondit  fur  eux,  &  les  trou-n 
vant  fans  armes ,  les  défit  entièrement. 

■  i 
Chapitre     XV- 
PO  LYD  ORE. 

XL  y  avoit  vingt  ans  que  les  Lacédémo* 
«iens  faifoient  la  guerre  à  ceux  de  MeC 
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fenc  Polyiore  feignit  d'être  brouillé  avec 
le  Roi  Théopompe  ,  qui  étoit  d'une  autre 
mai(bn  que  lui ,  &  fit  dire  aux  MeiTeniens 
par  un  Transfuge  fimulé ,  que  les  deux 
Rois  ne  pou  voient  plus  vivre  enfemble  , 
&  étoient  fur  le  point  de  le  féparer.  Les 
MeiTeniens  obferverent  ce  qui  arriveroit 
de  cette  brouillerie  ,  &  furent  informés  que 
Théopompe  avoit  effectivement  emmené 
fes  troupes.  Mais  il  n'étoit  pas  allé  loin,  & 
s'étoit  caché  à  l'écart.  1  es  Meffeniens  croyant 
alors  n'avoir  affaire  qn'à  Polydore  (eul,  le 
mépriferent ,  &  for  tirent  de  la  Ville  fort 
en  défbrdre  pour  le  combattre.  Théopom- 
pe ^  averti  parles  efpions,  fortit  du  lieu 
où  il  s'étoit  caché  ,  trouva  la  Ville  aban- 
donnée ,  s'en  rendit  le  maître  ,  &  puis  tour- 
na contre  les  MeiTeniens  j  qui  avoient  Po- 
lydore en  face.  Ainfi  ceux  de  MeiTene  ,  en- 
fermés de  tous  côtés,  furent  vaincu?  par 
les  laçédémoniens. 


ff? 
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Chapitre      XVI» 

LYCURGUF. 

J  jYcurgue,  dans  le  deffein  de  donner 
plus  d'autorité  à  fes  Loix ,  employa  la  Re« 
ligion,  pour  y  foumettre  plus  efficacement 
les  efprits  des  Lacédémoniens.  Auffi-tôt 
qu'il  avoit  formé  une  loi ,  il  en  envoyoit  le 
décret  à  Delphes,  pour  demander  au  Dieu  fî 
elle  feroit  utile.  La  ProphétefTe,  gagnée  par 
les  preiens,  ne  manquoit  jamais  de  répon* 
dre  que  la  Loi  étoit  utile;  &  de  cette  maniè- 
re la  crainte  religieufe  failoit  regarder  let 
loix  de  Lycurgue  comme  autant  d'Oracles. 

I  L  Un  des  préceptes  de  Lycurgue  étoit 
celui-ci  :  Lacéàérno/uens  4  ne  faites  pas  fon- 
dent la  guerre  aux  mêmes  ennemis  >  de  peut 
de  Les  rendre  trop  habiles  à  vos  dépens* 

III.  Il  di  bit  enLorc  :  Ne  tu*\  pas  les 
ennemis  quifuyent ,  de  feur  duiif  n'appren- 
nent quiL  ejlpius  avantageux  dt  ^iMujçr  * 
que  de  ^r^iure  la  faite* 
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Chapire    XVII. 

T    Y   R    T   É  E. 

JL  E  s  Lacédémoniens  étant  prêts  de  com- 
battre les   MefTeniens  ,    fe  propoferent  de 
Vaincre  ou  de  mourir;  &  afin  qu'on  pût  re- 
connoître  plus  facilement  les  morts,  quand 
il  faudroit   les  enlever  après  le  combat» 
chacun  écrivit  fbn  nom  fur  une  bande  de 
cuir,    qu'il  s'attacha   à  la  main  gauche. 
Tyrtée    fe     perfuada    que    cette    réfolu- 
tion   défefpérée   donneroit    de    la    terreur 
aux  MefTeniens  ,    &   pour    la  leur    faire 
Ravoir  >   fans  qu'il  parût  que  cela  vint  de 
lui,  il  fit  publier  dans  le  Camp  qu'on  ne 
fit  pas  de  cas  des  Hilotes  qui  voudroient 
déferter.  Ceux-ci ,  voyant  qu'on  ne  les  ob- 
fervoit  point  >  paflerent  en  foule  du  coté  des 
MefTeniens  ,  &  leur  apprirent  la  réfoiution 
que  les  Lacédémoniens  avoient  prife.  Ceux 
de  Meflenc  en  combattirent  avec  moins  dar- 
deur  contre  des  gens  animés  de  défefpoir  , 
&  furent  aifément  vaincus  par  les  Lacédé- 
moniens. 
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Chapitre     XVIII.' 

CODEUS, 

JLi  E  S  Athéniens  faifoient  la  guerre  i 
ceux,    du   Peloponefe.   Un    Oracle    avoit 

j  affuré  la  vidoire  aux  Athéniens ,  fî  leur  Roi 
étoit  tué  par  un  Péloponéfîen.  Cet  Oracle 
étoit  connu  ,  &  les  Péloponéfiens  avoient 
donné   un    ordre   très  -  exprès  d'épargner 

^dans  les  combats  la  perfbnne  de  Co-< 
drus  ,  Roi  d'Athènes.  Mais  Codrus ,  dégui- 
fé  en  Bûcheron  ,  fbrtit  un  fbir  hors  des  re- 
tranchement ,  &  fè  mit  à  couper  du  bois. 
Des  Péloponéfiens ,  fbrtis  dans  le  défient 
de  couper  aufîi  du  bois,  rencontrèrent  Co- 
drus, qui  les  attaqua  ,  &  en  blefTa  quelques- 
à  coups  de  ferpe.  Ils  (e  vengèrent  fur  lui  , 
&  l'afTommerent  avec  leurs  fèfpes.  Ils  Ce 
retirèrent  à  leur  camp  *  bien  contens  de  cet 
exploit.  Les  Athéniens  ,  de  leur  côté  j 
voyant  l'avantage  que  l'Oracle  leur  faifbit 
efpérer  de  cette  perte ,  pouffèrent  de  grands 
cris  de  joie,  &  fe  présentant  courageufè-J 
ment  pour  combattre  les  Péloponéfiens  j  ils 
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commencèrent  par  leur  envoyer  un  Hé- 
rault a  pour  demander  la  permifïion  d'enle 
ver  le  corps  du  Roi,  Les  Péloponéfîe 
voyant  ce  qui  étoit  arrivé ,  prirent  la  fuite-., 
&  les  Athéniens  j  après  la  vi&oire  ,  décer- 
nèrent à  Codrus  les  honneurs  dûs  aux  Hé- 
ros ,  en  reconnoiiïance  de  ce  qu'il  avoit  fa- 
crifié  fa  vie  pour  l'avantage  de  fa  patrie* 

Chapitre    XIX. 

MELANTHE. 

J.j  E  S  Athéniens  &  les  Béotiens  (c  fai- 
saient la  guerre  au  fujet  de  Melaines. 
Melanthe  commandoit  les  Athéniens ,  8c 
Xanthus  étoit  à  la  tète  de  ceux  de  Béotie 
&  Melaines  étoit  un  Canton  limitrophe  de 
l'Attique  &  de  la  Béotie.  Un  Oracle  avoit 
prédit  à  Xanthus ,  qu'il  feroit  vaincu  par 
iu(e  ;  &  voici  comme  l'Oracle  fut  accom- 
pli Les  deux  Chefs  voulurent  terminer  le 
différend  par  un  combat  fïngulier  entre  eux 
feuls.  Comme  ils  en  étoient  aux  mains  » 
Melanthe  s'écria  :  Tu  nen  ufes  pas  bien  * 
&  amenas  un  fécond  ;  cejl  une  fupercht- 
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rie.  Xamfaus  fe  détourna  pour  voir  qui 
étoit  ce  fécond;  &  dans  le  moment  Me- 
lanthe  le  perça  d'un  javelot.  Les  Athé- 
niens ayant  remporté  la  viâoire  par  cette 
tromperie ,  établirent  une  Fête  annuelle  en 
mémoire  de  cette  rencontre  :  on  l'apppelle 
encore  aujourd'hui  (a)  la  Fête  des  Apa- 
mries  >  comme  qui  diroit ,  delà  tromperie. 

(  <t  )  Les  Scholiafles  d'Ariftophane  donnent 
*ne  autre  étymologie  à  cette  Fête  ,  &  font  obierver 
qiie  de  même  que  d'O^uofcs/TW  on  a  ,fait  oiXonov  , 
&  &Opo*zKl  pw  yci'hQW  ;  de  même  d'O^oTrctT/sjOK., 
On  a  fait  cnrcLTÙptGv  :  &  qu'en  effet  la  Fête  des  Apa- 
turies  e'toit  deftinée  à  faire  faire  la  preuve  que  les  en- 
fans  préfentés  e'toient  fils  de  Citoyens  d'Athènes 
Oy^7raT0/;e<  .Quand  les  enfans  av oient  atteint  l'âge 
de  quinze  ans  ,  on  les  préfentoit  au  Temple  à  cette 
Fête  des  Apaturies  ,  en  difant  aux  Minières  des 
Dieux  :  Je  vous  prtfente  un  enfant  mâle  oujemelle  9 
Citoyen  d'Athenes.Czs  vénérables  Miniilres  avoient 
droit  de  les  examiner  ,  pour  voir  fi  on  ne  ies  trom- 
poit  point  fur  leur  fexe.  Enfuite  on  les  pefoit  &  on 
les  mefuroit.  Cela  fe  faifoit  par  un  Officier  public 
appelle  Méïagogue ,  parce  qu'il  devoit  trouvir 
Tenfant  au-deifous  du  poids  &  de  la  mel'ure  prelcri- 
te  ,  &  prononcer  Meion  ,  Melon  ,  c'eft-à-dire  % 
fhoindr'e.  Le  troifiemt  jour  de  la  Fête  des  Apa- 
turies s?appelloit  Coureotïs ,  c'eft-à-dire ,  îe  jour 
de  l'épreuve  des  jeunes  gens.  Les  pères  &  ies 
mères  préfentoient  leurs  enfans  à  des  Juges  pré* 
pofés  pour  cela ,  &  difoient  :  Nous  vous  préCen* 
tons  un  vrai  Citoyen  d'Athènes  de  l'âge  de  quinze 
*ns ,  né  d'un*    Citoyenne  d'Athènes.  Les    Juge» 
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Chapitre    XX, 
S   O    L   O   N. 

\^  Eux  d'Athènes  &  de  Mégarc  (c 
faifbient  la  guerre  depuis  long-tems  pour 
la  poiTefTion  de  Salamine.  Les  Athéniens 
ayant  eu  du  dé/avantage  ,  firent  une  loi , 
par  laquelle  il  étoit  défendu  /fur  peine  de 
la  vie,  de  parler  de  faire  la  guerre  pour 
îa  conquête  de  Salamine.  Solon  méprifà  la 
menace  de  la  mort  3  Se  résolut  de  faire 
révoquer  la  loi.  A  ce  deiTein  il  feignit  un 
tranfport  de  fureur ,  &  fe  préfentant  fur  la 
Place ,  il  fe  mit  à  chanter  des  Elégies ,  qui 
lie  parloient  que  d'armes  &  de  guerre.  Le 
Peuple  ,  animé  par  ce  chant  Martial ,  prit 
les  armes,  &  fbrtit ,  en  chantant  les  Elégies 
militaires  de  Solon.  Les  Mégariens  furent 
vaincus  ,  &  Salamine  demeura  au  pouvoir 
des  Athéniens.  Ainfi  Solon  fut  admiré ,  pour 
avoir j  par   fa   feinte    manie,  aboli    une 

examinoient  s'ils  avoient  cet  âge ,  &  s'afluroienc 
de  leur  fexe  par  differens  moyens.  On  faiioit  en- 
core «ne  autre  préfeataton  à  18  ans,  &  alors  les 
enfons  étoient  écrits  au  nombre  des  Ephebes. 

mauvaise 
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tnauvaife  loi,  &  procuré  la  vi&oire  aux 
Athéniens  par  les  charmes  de  la  Mufîque. 

I  I.  Dans  la  même  guerre  des  Athé- 
niens s  &  ceux  de  Mégare,  au  fujet  de  Sa- 
lamine ,  Solon  fît  avancer  fa  flotte  du  coté 
de  Colias ,  où  les  femmes  célèbrent  une 
fête  à  l'honneur  de  Cerès.  En  même  tems 
il  envoya  un  transfuge  fîmulé ,  qui  dit  à 
ceux  de  M  égare  :  Si  vous  voule\  aller  par 
mer  à  Colias  j  vous  y  trouvere^les  femmes 
des  Athéniens  qui  danfent  :  mais  hâte[- 
vous.  Les  Mégariens  trop  crédules ,  s'em-' 
barquerent  pour  cette  expédition  pendant 
que  Solon  fit  retirer  les  femmes  ^  &  leur 
lubïlitua  de  jeunes  gens  (ans  barbe  ,  qui 
prirent  les  habits  des  femmes  ,  &  s'arme- 
rent  fecrétement  de  poignards.  Dans  cette 
difpofîtion,  ils  fe  mirent  à  danfêr  fur  le 
bord  de  la  mer.  Leurs  vifages  fans  barbe  J 
&  leurs  habits  ,  trompèrent  les  Mégariens  » 
qui  firent  incurfîon  fur  eux  pour  les  enle- 
ver. Mais  ils  trouvèrent  que  ces  femmes 
prétendues  étoient  des  hommes  vigoureux, 
qui  les  poignardèrent  «,  montèrent  fur  leurs 

Tçm  h  B 
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propres  vai d'eaux ,  &  fe  rendirent  maîtres 
de  Calamine. 

*     Chapitre      XXI. 
PISISTRATE. 

PlsiSTRATE    fortit     de    l'Eubée  } 
s'avança  en  armes  dans  l'Attique  ,  du  coté 
de  F  aliènes.  Il  tua  d'abord  tous  ceux  qui  fe 
préfenterent.    Ils   furent   fuivis   d'un   plus 
grand  nombre.  PiÉntrate  les  voyant  ,  donna 
ordre  qu'on  prit  des  couronnes  ,  &  défendit 
le  carnage.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit 
traité   avec  les   premiers  ;    &   ceux  -  ci  y 
perfuadés  que  la  choie   étoit  ainfi ,  tran/î- 
gerent   avec    Pififlrate  ,    &    le    laifferent 
maître  de  la  Ville»  H  monta  fur  un  cha- 
riot ,  &  s  y  fit  accompagner  par  une  fem- 
me fort  belle  &  d'une  taille  avantageufè  , 
ommée  Phyé  ,  qu'il  habilla  comme  on  re- 
préfente  Pallas  ,  voulant  leur  donner  à  en- 
tendre que  c'étoit  la  Déeffe  même  qui  le 
ramenoit  dans  Athènes.  De  cette  forte  il  fe 
préfenta  hardiment,   &  le  rendit  maître 
ablbiu  de  la  Yxiic. 
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rII.  Pififtrate  ayant  deficin  de  défarmee 
les  Athéniens ,  convoqua  1  Aflemblée  gé«« 
nérale ,  &  donna  ordre  que  tout  le  monde 
fe  trouvât  en  armes  au  Temple  AnacéeJ 
Quand  tous  furent  aflemblés  >  il  :e  mit  à 
haranguer  :  mais   il  parloit    fi   bas   qu'on 
avoit   peine  à  l'entendre     On  le    pria  de 
s'avancer  fous  le  portique  ,  af n  qu'il  pût 
être  plus  facilement  entendu  de  tous.   Pî- 
fiftrate continua  là  de  parler  d'une  voix  foi- 
ble  ;  &  les  Auditeurs  s'approchoient  le  plus 
qu'ils  pouvoient  >  en  prêtant  l'oreille  ave£ 
attention.  Pendant   ce  tems  -  là  ceux  qui 
favorifbient  Pififtrate  3  enlevèrent  les  ar- 
mes ,  &  les  portererent  dans  le  Temple  de 
Diane.  Alors  les  Athéniens  *  reconnurent 
que  la  foibleffe  de  la  voix  étoit  une  ru(c 
dont  s'étoit  fervi  Pififtrate  pour  leur  ôter 
leurs  armes. 

III.  Dans  Athènes  Megaclès  avoit  le 
commandement  fur  les  riches  ,  &  Pififtrate 
avoit  l'autorité  fur  les  pauvres.  L'un  8c 
l'autre   avoient    enfemble    des    dUérends 

Bij 
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continuels.  Un  jour,  dans  l'Afîemblée  ; 
Pifîftrate  fit  de  grands  reproches  à  Méga- 
clés  *  &  ufa  contre  lui  de  menaces.  Au  for- 
tir  de  FAfTemblée  Pifiitrate  fe  fit  quelques 
plaies  qui  n'étoient  pas  dangereufes ,  &  fc 
montrant  le  lendemain  en  public  ,  il  donna 
lieu  de  croire  qu'il  avoit  été  maltraité  de 
la  forte  ,  pour  avoir  pris  le  parti  du  peu- 
ple &  fbutenu  Tes  intérêts.  Le  peuple  animé 
par  cette  injure  prétendue  j  donna  trois  cens 
Gardes  à  Pifiitrate  ,  qui  les  ayant  armés  de 
maffuës,  s'en  fervit  à  s'afTurer  l'empire 
fouverain  de  la  Ville,  &  il  le  tranfinit  à 
ïês  enfans. 

m  m        h  uni  ■■  i  h       i  ——ai 

Chapitre    XXII. 
A  R  I  S  T  O  G  I  T  O  N. 

JP^  RistogitoN  tourmenté  par  les 
Gardes  d'Hippias  j  qui  le  vouloit  forcer  à 
déclarer  les  noms  des  Complices  de  la  cons- 
piration ,  ne  nomma  aucun  des  véritables 
conjurés  :  mais  il  aceufa  tous  les  amis 
d'Hippias  d'avoir  eu  part  au  foulevement 
Quand  Hyppias  les  eut  fait  mourir  t  alors 
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'Arîffogïton  lui  déclara  qu'il  ne  les  avoit 
nommé  que  pour  les  faire  périr  ^  &  qu'il 
fè  fçavoit  bon  gré  d'avoir  détruit  les  amis 
du  Tyran  par  la  cruauté  du  Tyran  même, 

m  1  ■ 1       ■    1  1  ■■!  ■  o 

Ch  apitre    XXIII. 

POLYCRATE. 

I  Oiycrate  de  Samos  courant 
les  mers  de  Grèce  j  regarda  comme  une 
rufe  utile  à  fês  defTeins ,  de  piller  &  rava- 
ger les  amis  au/fi  bien  que  les  ennemis.  Le 
pis  aller  étoit  de  rendre  ce  qu'il  auroit  pris, 
&  il  eftimoit  que  cette  reftitution  tiendroic 
lieu  de  bienfait  ,  &  lui  coneilieroit  de  plus 
en  plus  l'affection  de  fes  amis  ;  au  lieu  que 
s'il  ne  leur  prenoit  rien  ,  il  ne  pourroit 
leur  donner  aucune  marque  de  libéralité. 
1 1.  Voici  de  quelle  manière  Polycrate 
fe  rendit  maître  de  Samos.  Les  habitans 
faifoient  un  facrifice  public  au  Temple  de 
Junon.  Polycrate  ,  profitant  de  l'occafion  , 
fit  un  grand  amas  d'armes,  comme  pour 
prendre  part  à  la  pompe  de  la  fblcmnité  ; 
&  les  ayant  données  à  fes  deux  frères  Sy- 

Biij 
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lofbn  &  Pantaganoue,  &  à  ceux  qui  étoîent 
d'intelligence  avec  eux  ,  il  les  fit  mar- 
cher à  la  cérémonie  avec  le  refle  du  peu- 
ple. La  procefîion  finie ,  la  plupart  des  ha- 
bitans  poferent  les  armes  contre  les  autels, 
pour  donner  toute  leur  attention  aux  prières. 
Alors  les  deux  frères  &  ceux  de  leur 
parti,  bien  armés,  fe  mêlant  parmi  ceux 
qui  ne  l'étoient  plus  ,  les  tuèrent  tous 
Fun  après  l'autre.  Aufïi-tôt  Polycrate  fe 
iervit  des  conjurés  3  pour  s'affurer  des 
principaux  polies  de  la  Ville  ,  &  réunit 
autour  de  lui  Tes  deux  frères ,  &  les  au- 
tres complices  de  la  fédition  ,  qui  accou- 
rcient  au  Temple.  Il  fortifia  la  Citadelle, 
qu'on  appelioit  ou  AjiipaJc  ou  La  Vieille 
Ville ,  &  envoya  demander  des  troupes  à- 
Lygiamis,  tyran  ou  ufbrpateur  de  Naxe  , 
avec  le  fecours  defqueiie^  il  fe  rendu  mai-, 
ire  abfolu  dans  Samos. 
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Chapitre    XXIV. 
I  S  T  H   I   É  E. 

Pendant  quLlhiq*  étoit  en  Pcrfc 
auprès  de  Darius  ,  il  forma  le  defTein  de 
faire  foulever  Tlonie  :  mais  il  n'ofa  en- 
voyer des  lettres  j  dans  la  crainte  qu'elles 
ne  fuffent  interceptées  par  les  guides  des 
chemins.  Il  s'avifa  de  faire  rafer  un  c  (Hâ- 
ve, de  la  fidélité  duquel  il  étoit  aiïuré,  8c 
lui  piqua  fur  la  tête  ce  peu  de  mots  :  Ijlhicc 
à  /iTLjhagoTc.  Fais  foulever  L'ionic*  Il  laifTa 
cnfuite  croître  les  cheveux  ,  &  pui:  envoya 
Tefclave,  qui  s'embarqua  ,  fe  rendit  auprès 
d'Ariilagore ,  &  s'etant  fait  rafer  de  nou- 
veau, lui  fît  lire  ce  qu'Ifthée  lui  avait 
imprimé  fur  la  tcte.  Ariitagore  exécuta  ce 
qui  lui  étoit  marqué  ,  &  1  lonie  fe  (buieva. 

Chapitre    XXV. 

PITTAC 

\J  N  combat  f  ngulîer  ftevoît  décider  en- 
tre Pittac   &  Phrynon  le  différend   quiU 

Biv 
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avoient  enlemble  fur  la  poiTeflTon  de  Sigéc* 
Ils  étoient  convenus  de  fe  battre  à  armes 
pareilles  ,  &  véritablement  il  n'y  avoit 
pas  de  différence  à  l'extérieur  :  mais  Pittac 
avoit  caché  (busflrn  bouclier  un  filet,  dont 
il  fe  fervit  pour  embarrafler  Phrynon  *  8c 
le  tua.  Ainfi  Ton  peut  dire  qu'il  prit  Sigée 
d'un  coup  de  filet  C'efl  la  même  inven- 
tion dont  fe  fervent  encore  les  Gladiateurs 
dans  les  duels  ;  &  Pittac  efl  le  premier 
qui   fe  foit  avifé  de  ccôte  rufe. 

Chapitre     XXVI. 

B    I    A   S. 

\^  Resus  le  Lydien  avoit  formé  le 
projet  d'aller  attaquer  les  Ifles  avec  une 
flotte  :  mais  Bias  de  Priene  trouva  moyen 
de  l'en  détourner.  Il  lui  dit  une  jour  :  Les 
Infulaires  lèvent  contre  toi  de  nombreufes 
'Iroupes  de  Cavalerie.  O  /  plut  à  Jupiter  * 
répondit  Crefus  en  riant ,  que  je  puijjh 
trouver  les  Infulaires  en  terre  ferme.  Eh  / 
troU-tu  4  dît  Bias  ?  ijm  te*  Infulaim  m, 
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fajfent  pas  le  même  fouhait  j  Je  pouvoir 
trouver  Crefus  fur  la  mer  !  Ce  difeours  de 
Bias  rompit  le  deflein  du  Lydien-  qui  laiûa 
les  Infulaires  en  repos. 


Chapitre   XXVII. 
G  E  L  O   N. 

\j  E  L  O  N  de  Sy racufè  ,  fils  de  Dîno- 
mene  ,  ayant  été  nommé  Capitaine  Général 
des  Syracuf ens  contre  Himiicon  >  dans  la 
guerre  contre  les  Carthaginois ,  combattit 
vaillamment  &  remporta  la  victoire.  En- 
fuite  fe  préfentant  à  l'Aifieihbléc  ,  il  rendit 
publiquement  un  compte  exaél  de  fufàge 
quJil  avoit  fait  de  l'autorité  qui  lui  avoit 
été  con£ée  ,  des  dépenles  >  des  occafions 
mifes  à  profit,  des  armes,  des  chevaux, 
des  galères  ;  &  fur  tous  les  articles  il  fu£ 
comblé  de  louanges.  Enluitc  s'étant  dé- 
pouillé de  les  habits  r  ii  fe  mit  au  milieu 
de  l'Aflembié  >  &  dit  :  Me  voilà:  tout  m 
milieu  de  vous  >  &  vous  êtes  tous  annês^ 
$c  fai  ujè  d'aucune  violence  .,  c>r;-, 
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ire  moi  j  à  votre  gré ,  le  feu  >  le  fer  3  &  le? 
pierres.  Le  peuple  s'écria  qu'il  étoit  un  Gé- 
néral digne  des  plus  grands  éloges.  Si  cela 
ejl  j  dit  Gélon.,  ri  en  choififjli  do  tic  plus 
que  de  pareils'.  Le  peuple  répondit  :  mais 
il  n  ejl  pas  pojjihle  £  en  trouver  un  autre* 
Gélon  fut  engagé  à  fe  charger  de  nouveau 
du  commandement  général  des  Troupes  : 
mais  il  ne  fe  contenta  pas  d'être  Général 
des  Syracufiens  '■>  il  ufurpa  l'Empire  abfoiu 
de  l'Etat. 

1 1  Gélon  devenu  Tyran  de  Syraeufe  , 
lbrtit  en  armes  au-devant  d'Himilcon  ,  Roi 
des  Carthaginois ,  qui  avoit  amené  une  flotte 
fur  les  cotes  de  Sicile.  Gélon  n'ofant  hazar- 
der  un  combat ,  comman  ia  à  Pediarque  , 
Chef  des  gens  de  tnàt,de  s'avancera  la  tête 
de  l'Armée,  revêtu  de  tous  les  ornemens 
de  la  fupréme  dignité  ,  &  fuivi  des  gens 
de  trait  habillés  dé  blanc,  comme  pour  faire 
le  facrifice  qui  devoit  précéder  le  combat* 
Mais  les  gens  de  la  fuite  de  Pediarque 
eurent  ordre  de  cacher  des  javelots 
ous  leurs  rameaux  de  myrte ,  &  de  tirer 
fur  Himilcon,  lor%i'ils  te  verroient  *'% 
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vancer  de  fon  côté  pour  facriflcr.  H'mikon 
ne  fe  doutant  de  rien  de  fembhble  ,  parut 
&  Taenia  :  mais  pendant  les  libations  & 
l'immolation  ,  iifut  percé  Je  traits  &  per- 
dit la  vie. 

III.  Géïôri  ,  dans  le  deîTein  de  ruiner 
l'Empire  de  ceux  de  Mégare  ,  y  établit  une 
Colonie  de  Dorien;.  Enfui. e  il  impofa  à 
Diognet  qui  commanioït  à  Mégive  >  des 
fommes  excePùves.  Diognet  ne  les  pou- 
vant fournir,  les  exijea  ie  rubltans  ;  & 
ceux-ci ,  pour  fe  difpenfer  de  les  payer,  fe 
retirèrent  dans  la  Colonie  des  Doriens  ,  &" 
fe  loumirent  volontairement  a  l'autorité  de 
Gélon. 


Chapitre    XX  VIII. 
T  H  E   R   O  N, 

J[  H  E  Tt  O  N  co  m  m  an  doit  rarm'e  de 
Sicile  contre  les  Chartaginois.  Les  ennemis 
prirent  la  fuite  ,  &  les  Siciliens  fe  répan- 
dirent dans  leur  Camp  pour  le  pilier  :  mais- 

lis  furent  regouliés  par  les  Ibères  ,  qui  s'é.-- 
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ioient  j  oints  aux  Carthaginois. Théron,  pouf 
faire  cefler  le  carnage  que  ces  Auxiliaires 
faifoient  de  Tes  Troupes,  ordonna  un  déta- 
chement pour  faire  le  tour  du  Camp  par 
derrière  ,  &  mettre  le  feu  aux  tentes.  Les 
«nriemis  voyant  la  flamme  &  la  fumée  s'é- 
lever ,  &  que  leurs  tentes  étoient  confir- 
mées ?  s'enfuirent  du  côté  des  vaiiTeaux* 
Les  Siciliens  les  poursuivirent  jufqu'à  la 
mer  ,  &  en  firent  périr  la  plupart  avant 
qu'il  pu  fient  fè  rembarquer. 

1 1.  Dans  un  combat  que  ceux  de  Séli- 
nonte  avoient  donné  aux  Carthaginois  ,  ils 
avoient  eu  beaucoup  des  leurs  tués ,  &  les 
corps  demeuroient  fans  fépulture,  au  grand 
Tegret  des  vaincus  ,  qui  n'ofoient  entre* 
prendre  de  rendre  les  derniers  devoirs  à 
leurs  concitoyens.  Comme  ils  délibéroient 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  cette  ren- 
contre, Théron  ,  fils  de  Miltiade  ,  leur  ditv 
que  s'ils  vouJoient  lui  donner  trois  cens  ef- 
claves  Bûcherons  ,  il  enleveroit  les  corps 
&  les  brûieroit.  il  ajouta  ,  que  fi  les  enne- 
mis le  prenoient ,  la  per:e  d'un  feul  Cito;  en 
&  de  trois  cens  vils  Enclaves  ,  ne  (croit  pat 
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un  grand. malheur  pour  l'Etat.  Ceux  de  *>é- 
linonte  agçéerent  la  proportion  ,  &  accor- 
dèrent à  Théron  les  trois  cens  Efclaves.  Il 
fit  choix  des  plus  vigoureux  ,  &  les  ayant 
armés  de  haches  &  de  ferpes ,  il  fbrtit  avec 
eux  comme  pour  couper  du  bois  &  drefTec 
un  bûcher.  Mais  au  lieu  décela,  il  leur 
perfuada  de  s'élever  contre  leurs  Maîtres-, 
&  les  ayant  menés ,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
contre  la  Ville  ,  ii  fut  reçu  parles  gardes 
comme  ami  :  mais  il  tua  les  gardes  &  la 
plupart  des  habitans  qui  étoient  endormis  , 
fè  rendit  maître  de  la  Ville,  &  devint  Ty- 
ran de  àéiinonte* 


Chapitre   XXIX,, 

H  I  E   R   O  N* 

!•  IhilERON  voulant  pafler  une  rivière  i 
en  éto;t  empêché  par  les  ennemis,  I.  leur 
opposa  directement  ceux  dJentre  Tes  fcldats 
qui  étoient  ann's  de  toutes  pièces;  &  pen- 
dant qu'ils  effâye  ent  de  pafïèrà  la  vue  ^es 
Troupes  ennemies  3  il  envoya  plus  haut  la. 
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Cavalerie,  &  par-delà  encore  au-deflus» 
les  gens  de  trait.  Les  ennemis  firent  de 
grands  détachemens  pour  oppoter  aux  gens 
de  trait  &  à  la  Cavalerie.  Par  ce  moyen 
ceux  qui  étoient  armés  de  toutes  pièces  r 
trouvèrent  moins  de  réfi (lance ,  &  ayant 
pake  ia  rivière  ,  mirent  facilement  en  dé- 
route le  peu  de  Troupes  qui  étoient  reliées 
pour  leur  difputer  ;e  paiïage.  AufTi  -  tôt 
Hieron  ft  lever  l'erendart  pour  avertir  les 
gens  de  trait  &  la  Cavalerie  de  ion  avan- 
tage lis  revinrent  à  leur  premier  polie  .  & 
à  la  faveur  des  premiers  ,  qui  occupoient 
l'autre  Lord,  &  arretoient  les  efiorts  des 
ennemis  ,  ils  paffcrtm  la  rivière 

II.  Dans  la  guerre  que  Hieron  fit  en  Ita- 
lie, quand  il  avoit  entre  les  prifonniers  des 
perionnes  confîdérables  par  leurs  alliances 
&  leurs  richeiïes,il  ne  les  rendoitpas  au/îi- 
tôt  qu'on  venoit  lui  en  offrir  la  rançon:  mais 
il  les  retenoit  long-tems  ,  les  traitoit  avec 
honneur,  les  regaioit ,  &  vivoit  familière- 
ment avec  eux.  Après  cela  il  acceptoit  leur 
rançon  &  les  renvoyoit  en  liberté.  iMais 
il  arrivoit  ordinairement  que  ces   priions 
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mers  délivrés  devenoient  fufpects  à  leur 
Patrie  ,  à  caufe  des  bons  trakemens  qu^ils 
avoient  reçus  de  Hieron ,  avec  qui  ï*on 
craignoit  qu'ils  n'euiient  pris  des  en  gag  e- 
mens  fècrets. 


Chapitre    XXX. 

THEM1STOCLL 

I.  vJ  N  Oracle  donné  aux  Athéniens  j 
portoit  :  Divine  Salamis ,  tu  perdras  Us 
cnfans  des  femmes  *  Les  Athéniens  étoient 
alarmés  de  cet  Oracle:  mais  Thémiflocle  les 
raifura  ,  en  difant  :  Une  regarde  que  les  en- 
mis.  Car  le  Dieu  n  aur oit  point  appelle  Sa- 
iamis&iv ine,  fi  elle  àevoit faire  périr  les  en- 
fuis des  Grecs.  Dans  une  autre  rencontre > 
on  cherchoit  le  fens  d'un  Oracle  ,  qui  di- 
foit  :  Jupiter  qui  voit  de  tous  cous  3  donne 
un  mur  de  bois  à  Minerve,  Li  plupart  des 
Athéniens  étoient  d'avis  que  cela  fignifioît 
qu'il   falloit    fortifier   la    Citadelle,  Mais 

? [Hérodote ,  l,  1,  c.  ifi.. 


40  Les  Ruses  de  Guerre 

Thémillocle  ibutint  que  le  iens  de  l'Oracle 
étoit  qu'il  falloit  confier  aux  Galères  le  fa* 
lut  de  la  République  j  &  eue  c'éto't-là  le 
mur  de  bois  que  Jupiter  devoit  donner  à 
la  ville  de  Minerve  On  le  crut  y  on  arma 
les  Galères,  on  s'en  fervit  à  combattre  les 
ennemis ,  &  l'on  remporta  la  victoire. 

1 1.  Thémulocle  tenoit  Salamine  bloquée 
par  mer.  Les  Grecs  étoient  d'avis  de  fe  re- 
tirer, &  Thémiltocie  vouloit  que  le  combat 
fe  donnît  dans  un  lieu  où  la  mer  étoit 
fort  reflerrée.  Comme  on  ne  le  rendait  pas 
à  (es  râlions ,  il  fit  partir  fecrétement  l'Eu- 
nuque Sycinne  * ,  précepteur  de  Tes  deux 
fils  j  qui  allant  trouver  de  nuit  le  Roi  des 
Perles  ,  lui  dit  comme  en  confidence  ,  que 
les  Grecs  (e  diipofoient  a  prendre  la  fuite  , 
&  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  atta- 
quer leur  (lotte.  Le  Roi  le  crut  légèrement, 
&  attaqua  les  Grecs  dans  le  détroit.  La 
difoontion  du  lieu  contraignit  les  Grecs  a 
tenir  leurs  galères  ferrées  entr  elles  ,  &  la 
fageife  de  leur  Général  leur  procura  la  vic- 
toire nu;- 

*  Hérodote  7  L  8>  c,  j$, 
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III.  Les  Grecs  ,  après  la  vicloire  de  Sa- 
lamine  ,  propoferent  de  rompre  le  Pont  de 
bateaux  que  Xerxès  avoit  fait  fur  l'Hellef- 
pont  j  afin  qu'il  ne  pût  prendre  la  fuite.  ** 
Thémiflocle  s'oppofa  à  cette  résolution  ,  8c 
dit  :  Le  Roi  privé  de  ce  moyen  de  faire  re- 
traite ,  combattra  de  nouveau  ;  &  fouvent 
le  défefpoir  fait  obtenir  des  fuccès  que  là 
courage  na  pas  donnés.  Apres  cela  il  fit 
paffer  fecrétement  du  côté  du  Roi  un  autre 
Eunuque,  nommé  Arfoce  ,  qui  lui  dit  que 
s'il  ne  prenoit  au  plutôt  le  parti  de  la  re- 
traite,  les  Grecs  ne  manqueroient  pas  de 
rompre  le  pont.  Le  Roi  craignit  que  cela 
n'arrivât  ;  il  fe  hâta  de  prévenir  les  Grecs  % 
pafla  le  pont ,  &  prit  la  fuite.  Ce  fut  ainfi 
que  Thémiflocle  trouva  moyen  de  conter- 
ver  aux  Grecs ,  fans  rifque ,  tout  l'avant 
tage  de  leur  victoire 

I  V.  Les  Athéniens  élevoient  des  murs 
autour  de  leur  Ville  t  &  les  Lacédémoniens 
s'oppolbient  à  ce  deiïein,  par  jalou/ïe.  The- 
miilocle  trouva  moyen  de  les  amufer  &  de 

**  Hérodote,  L  8.  c.  110.  Juftin,  l,  3.C  i£< 
Dioàore,  /.Xi.  FluLW  Thçmifc 
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les  tromper  II  fe  rendit  à  Lacédémone  en 
qualité  d'Ambafladeur ,  &  nia  fortement 
que  les  Athéniens  fortifiaient  leur  Ville. 
Et Ji  vous  ne  me  croye^pas  3  ajouta-t-il , 
envoyé^  Les  plus  conjidèrjbles  d'entre  vous  j 
pour  être  témoin  de  ce  qui  fe  pajjc  >  &  me 
rete/iei  jufqua  leur  retour.  On  le  crut  ;  on 
envoya  des  Inspecteurs  ;  &  Thémiitoclc 
écrivit  feerctement  aux  Athéniens  de  re- 
tenir les  Inspecteurs,  jufqu'à  ce  que  les 
murs  fufîent  achevés  de  conftruire  :  mais 
il  pria  en  même  tems  qu'on  ne  délivrât 
point  les  Infpecleurs,  que  les  Lacédémo- 
niens  n'euffènt  commencé  les  premiers  par 
le  mettre  en  liberté.  Alnfî  la  clôture  fut 
achevée  ,  Thémiflocie  fut  renvoyé ,  les 
Infpecleurs  furent  rendus  ,  &  la  Ville  fe 
trouva  fortifiée  >  en  dépit  des  Lacedémo- 
niens. 

V'  Dans  le  tems  que  les  Athéniens  fai- 
foient  la  guerre  au  peuple  d'Egine  ,  il  fe 
trouva  que  le  revenu  que  l'Etat  retiroit  des 
mines  d'argent,  montoit  à  cent  taiens  ,  & 
il  é toit  quenion  de  les  distribuer  au  Pu- 
blic *  Thémii  ode  ,  après  Lvoir  conféré  à 

*  Hérodote  Pluu  Emit  Prob. 
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ce  luict  avec  cent  des  plus  riches  Citoyens 
d'Athènes ,  propofa  à  rAffemblée  publique 
de  donner  un  talent  à  chacun  de  ces  cent 
hommes ,  à  condition  que  fi  l'emploi  qu'ils 
en  feroient ,  méritoit  d'être  approuvé,  on 
leur  en  tint  un  compte  exa&  ;  &  au  con- 
traire >  qu  ils  rendirent  le  talents  fi  l'u- 
fage  qu'ils  en  feroient ,  ne  méritoit  pas  l'ap- 
probation du  Public.  La  proportion  fat 
approuvée  ;  chacun  de  ces  cent  hommes 
ayant  reçu  ion  talent ,  remploya  à  la  con(- 
tru&ion  &  à  l'armement  d'une  galère,  8c 
tous  à  l'envi  (e  difputoient  l'avantage  d'a- 
voir la  plus  belle  &  la  plus  légère  à  la 
courfe  Les  Athéniens  eurent  ainfi  la  fatif- 
faf.ion  de  (e  voir  maîtres  d'une  flotte  nou- 
velle, dont  ils  (e  fer  virent  non-feulement 
contre  Egine  ,  mais  encore  contre  les  Pèr- 
es. 

VI  Les  Ion'ens  avoient  pris  le  partî 
des  Perfes  ,  &  fervoient  fous  leur  Roi  Thé- 
miuocle  ordonna  aux  Grecs  d'écrire  (a) 

(a)  Voye\  Juftin  ,  Hérodote ,  Se  Piutarque.  Ce 
n'é.oit  pas  fur  es  murs  qu'on  cenvoit  ces  paro.es  , 
Etais  fur  des  jûeires  qu'on  j  çttoit  de.  deuils  les  murs. 
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fur  les  murs  :  Hommes  £lonie  j  cejl-  mal 
fait  à  vous  de  combattre  contre  vos  Frères» 
Le  Roi  des  Pertes  ayant  lu  cela,  prit  de  la 
devance  des  Ioniens,  &  les  tint  pour  &£• 
pe<fts. 

VII-  Thémiftocle  ,  contraint  rde  s'en- 
fuir d'Athènes  \  monta  fur  un  vaiffeau  fans 
être  connu  ,  dans  le  deflein  de  (e  faire  paf^ 
fer  en  Ionie  Une  tempête  le  pouffa  contre 
Naxe  ,  alors  afîiégé  par  les  Athéniens.  Thé- 
miftocle voyant  le  danger  qu'il  couroit,  fe 
découvrit  au  Patron  ,  &  lui  dit  que  s'il  ne 
lui  aidoit  pas  àfe  fauver>  il  lui  feroit  courir 
la  moitié  du  péril,  en  l'accufânt  d'avoir  re- 
çu de  l'argent  pour  favoriier  fa  fuite;  8c 
que  l'unique  moyen  de  fe  fauver  tous 
deux ,  étoit  d'empêcher  que  perfbnne  ne 
prît  terre.  Le  Patron  épouvanté,  ne  laiffa 
dépendre  perfbnne  ,  &  fôrtit  du  Port  en 
diligence,^ 
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Chapitre    XXXI. 

ARISTIDE. 

/\.  Ristide  &  Thémifloclc  ,  animés 
d'une  haine  extrême  ,  vivoient  dans  une 
divifïon  6'qui  paroifïbit  fans  remède.  Mais 
quand  le  Roi  des  Perfes  fut  pafle  dans  la 
Grèce  j  ils  fbrtirent  l'un  &  l'autre  de  la 
Ville  j  &  s'étant  donné  la  main  droite  l'un 
à  l'autre  ,  &  en  ayant  entrelaffé  les  doigts 
ensemble  ,  ils  s'écrièrent  :  mettons  bas  ici 
notre  haine  réciproque  j  jufqu'à  ce  que  nous 
ayons  vaincu  les  Perfes.  Enfiiite  iéparant 
les  mains  &  les  élevant  comme  pour  pré- 
cipiter quelque  choie  dans  une  foffe ,  qu'ils 
comblèrent ,  il  reprirent  le  chemin  de  la 
Ville ,  &  firent  la  guerre  de  concert.  Ce 
fut  cette  concorde  des  Chefs  qui  fut  la  prin- 
cipale caufè  de  la  victoire  que  la  Grèce 
remporta  contre  les  Barbares. 
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Chapitre    XXXII. 

L  E  O  N  I  D  E. 

13 ANS  l'affaire  de  Thermopîles  ,  ce 
fut  pour  avoir  tenu  ferme  dans  un  lieu 
étroit  &  ferré  ,  que  Léonide  rendit  inutiles 
les  efforts  d'une  multitude  prodigieule  de 
Barbares. 

1 1.  Comme  Léonide  étoit  prêt  de  comH 
battre ,  il  vit  l'air  chargé  de  nuages  %  &  que 
le  tonnere  alloit  gronder.  Il  dit  aux  Chefs  : 
Il  riy  a  rien  de  fur  prenant  j  s'il  tonne  j  & 
fi  Von  voit  briller  des  éclairs  ^  cejl  un  effet 
de  lafœifon  &  de  l'impreffion  du  Soleil*  Les 
Chefs  ainfi  prévenus  ,  attendirent  fans 
frayeur  des  effets  qui  n'avoient  que  des 
caufes  naturelles ,  &  s'avancèrent  avec  har- 
diefTe  ;  au  lieu  que  les  ennemis  épouvan- 
tés combattirent  foiblement  &  furent  vain- 
cus. 

III.  Léonide  ,  dans  une  expédition  en 
Pays  ennemi.,  partagea  fes  troupes  la  nuit 
en  plufieurs  pelotons ,  &  donna  ordre  que 
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quand  il  fcroit  lever  1  etendart ,  les  uns 
coupaffent  les  aibres,  &  les  autres  mirent 
le  feu  aux  Villages.  Les  ennemis  voyant 
de  leur  Ville  le  ravage  qui  fe  faifoit  de 
tous  côtés  aux  environs ,  crurent  les  Trou- 
pes de  Léonide  beaucoup  plus  nombreufes 
qu'elles  ne  i'étoient ,  &  n'ofant  fortir ,  lui 
laiiïerent  emmener  tout  le  butin  qu'il  avoit 
fait. 


Chapitre    X  XX  1 1 1. 

LEOTYCHIDE. 

J  /A  RM  e'e  navale  des  Grecs  étoït  devant 
Mycale ,  &  la  grande  multitude  des  Bar- 
bares l'épouvantoit.  Avec  cela  les  Ioniens 
favorifoient  les  Médes.  Mais  comme  c'étoit 
par  crainte ,  plutôt  que  par  inclination  » 
Léotychide  trouva  moyen  de  changer  la  di£— 
pofîtion  des  Ioniens  ,  par  la  nouvelle  qu'il 
imagina,  &  qu'il  fit  répandre,  que  les 
Grecs  avoient  vaincu  les  Perfes  à  Platées. 
Alors  les  Ioniens  prirent  courage ,  &  fe  joi- 
gnirent au  refte  des  Grecs  j  &  d'ailleurs  la 
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fortune  vérifia  la  nouvelle  forgée  par 
Léotychide,  en  failant  que  les  Troupes  de 
Grèce  remportèrent  à  Platées  une  vi&oirc 
iniîgne  fur  les  Barbares, 


Chapitre    XXXIV. 

C   I  M   O   N. 

X^  I M  o  1*   (à)  ,  après  une  victoire  na- 
vale remportée  contre  les  Satrapes  des  Per- 
lés à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Chypre ,  s'etant 
rendu  maître  d'un  grand  nombre  de  VaiP- 
ieaux  ennemis  j  fit  monter  les  Grecs  deflus, 
leur  ordonna  de  s'habiller  comme  les  Mé«^ 
des  ,  &  fè  rendit  fur  les  côtes  de  Pamphy- 
îie  vers  F  embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don.  Les  Perfes  trompés  par  le  gabaris  des 
îVaiiTeaux,  &  la  forme  des  habillemens, 
reçurent  la  flotte  comme  amie.  Mais  au 
Jieu  d'y  trouver  des  gens  de  leur  Nation * 

(a)  Polyen  dit  que  ce  fut  après  avoir  défait  le* 
Perfes  à  l'embouchure  de  rEuryme'don  ,  que  Ci- 
mon  alla  fur  les  côtes  de  Chypre.  Il  «'«il  trompé» 
jFeyci  Diodore  ,  &  Frontin  ,  1.  4. 
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ils  n'y  trouvèrent  que  des  Grecs ,  que  la 
(urpri(e  qu'ils  caufcrent,  rendit  encore  plus 
terribles  qu'ils  n'étoient. 

II.  Cimon ayant  enlevé  un  grand  butina 
un  nombre  considérable  de  Captifs  de  Sefte 
&  de  Byzance  ,  en  fit  le  partage ,  à  la  prière 
des  Alliés.  Il  mit  d'un  côté  les  corps  des 
prifonniers  tous  nuds ,  &  de  l'autre  côté  les 
habits  ,  les  veïtes  ,  les  ornemens ,  &  les 
joyaux.  Les  Alliés  choifïrentpour  leur  part 
les  dépouilles  ,  &  les  Athéniens  n'eurent 
que  les  corps.  On  railloit  Cimon  de  ce 
qu'il  avoit  laifle  prendre  aux  Alliés  la  plus 
riche  part.  Mais  on  vit  bientôt  venir  de 
Lydie  &  de  Phrygie  les  parens  des  prison- 
niers qui  donnèrent  de  groiïes  rançons  pour 
obtenir  la  liberté  des  Captifs  ;  &  alors  les 
Athéniens ,  par  la  £àge  conduite  de  leurs 
Chefs,  eurent  occafion  de  fè  moquer  à 
leur  tour  des  Alliés, 
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Chapitre    XXXV- 
MYRONIDE. 

1  A  E  S  Athéniens  &  les  Thébains  étoîent 
fur  le  point  de  combattre  les  uns  contre 
les  autres»  Myronide  ordonna  aux  Athéniens 
de  faire  effort  par  la  gauche  aufli-tôt  qu'il 
auroit  donné  le  fïgnal.  Il  le  donna  ,  &  fort 
aile  gauche  marcha  contre  les  Thébains.1 
Dans  le  même  tems  .,  s'avançant  à  l'aîlc 
droite  ,  il  s'écria  :  Courage  ;  l'aîlc  gauche  ,' 
force  les  ennemis*  Les  Athéniens  ,  animés 
par  cette  opinion  de  victoire,  pouffèrent 
plus  vivement  les  ennemis ,  &  les  Thébains 
découragés  par  leur  perte  prétendue  4  fè 
tfb  rompirent  &  prirent  la  fuite. 

'  II.  Myronide  conduisant  les  Athéniens 
contre  Thébes,  s'arrêta  dans  une  plaine,  Se 
©rdonna  à  fes  Troupes  de  baifTer  les  armes  £ 
&  de  regarder  tout  au  tour  :  Fous  voye%  a 
dit-  il,  la  difpojition  &•  V étendue  de  la 
plaine  j  &  la  nombreuse  Cavalerie  des  enne- 
plis.  Si  nous  fuyons  j  il  ejl  impojfible  d'évkit 
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d'être  défaits  par  cette  Cavalerie.  Le  feul 
parti  'quipuijfe  ajfurer  notre  falut ,  ejl  de  de~ 
meurer  fermes*  Ce  fut  ainfi  qu'il  empêcha 
Ces  Troupes  de  Ce  débander  ;  il  remporta  la 
victoire,  &  paiïajufques  dans  la  Phocide 
&  à  Locres. 


Chapitre    XXXVI, 

PERICLÈS. 

PENDANT  que  les  Lacédémonien* 
ravageoient  l'Attique  ,  Periclès  envoya  les 
galères  d'Athènes  faire  le  dégât  fur  les 
côtes  de  la  Laconie ,  afin  que  les  ennemis 
ibuffriiïent  encore  plus  de  dommage  qu'il» 
n'en  caufoient. 

1 1.  Periclès  étoit  fort  riche ,  &  avoit 
dans  l'Attique  un  domaine  confidérable. 
Archidame ,  qui  avoit  avec  lui  d'anciennes 
liaisons  d'amitié  &  d'hofpitalité  ,  fut  chargé 
"de  faire  le  dégât  dans  l'Attiqne.  Periclès 
jugea  bien  qu'Archidame  épargneroit  fès 
terres  :  mais  comme  ce  ménagement  auroit 
pu   donner   du    (bupçon    aux    Athéniens 

Cij 
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Periclès  prévint  le  danger ,  en  faifant  doit 
à  l'Etat  de  toutes  les  terres  qu  il  pofTédoit 
dans  FAttique. 


Chapitre    XXXVII. 

C    L    E   O    N. 

V^j  E  ne  fut  pas  par  la  force  ouverte  des 
armes  que  Cléon  livra  Selle  à  ceux  d'A- 
byde;  ce  fut  par  une  ru(e.  Théodore  ,  ami 
xie  Cléon,  avoit  la  garde  de  Sefîe.  Il  étoit 
en  commerce  de  galanterie  avec  une  femme 
qui  demeuroit  au  Fauxbourg  ,  &  pour  la 
Voir  ,  il  fbrtoit  par  un  aqueduc  étroit ,  & 
«ne  pierre  qu'il  déplaçoit  &  remettoit  » 
fans  qu'on  s'en  apperçut .,  lui  procuroit  la 
facilité  de  continuer  fes  vifites.  Il  conta 
l'aventure  à  Cléon*,  comme  une  chofè  plai- 
dante, &  celui-ci  l'ayant  fait  fçavoir  à 
ceux  d'Abyde  ,  profita  d'une  nuit  fans  Lu-< 
ne  ;  &  s'étant  poflé  aux  environs  de  l'an 
queduc ,  pendant  que  Théodore  étoit  avec 
f?L  rnaîtrefTe  ,  il  introduifit  par  le  trou  des 
Soldats  *  qui  égorgèrent  la  garde  j  ouvri-j 
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rem  les  portes  par  dedans ,  &  ayant  donné 
entrée  au  r elle  des  Troupes,  fe  rendirent 
maîtres  d'Abyde. 


Chapitre  XXXVIII. 

B  R  A  S  I  D  A  S. 

Jj  R  A  S  I  D  A  S  était  campé  auprès 
d'Amphipolis  fur  une  hauteur  de  difficile 
accès  ,  où  les  ennemis  fenvironnoient  de 
tous  cotés.  Dans  la  crainte  qu'ils  eurent 
qu'il  "~  leur  échappât  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  ils  réiblurent  de  l'enfermer  ,  &  fe 
mirent  à  élever  de  grands  murs  tout  au- 
tour de  fon  camp. Les  Lacédémoniens  étoient 
indignés  que  Brafîdas  ne  les  menât  point 
au  combat,  &  qu'il  les  exposât  à  périr  hon- 
teufement  de  faim.  Mais  il  leur  dit  qu'il 
fçauroit  bien  trouver  le  tems  propre  à  com- 
battre. En  effet,  lorsque  la  clôture  fut  pres- 
que achevée,  &  qu'il  refloit  à  peine  Tef- 
pace  d'un  arpent  qui  ne  fût  pas  fermé  de 
murs ,  il  leur  dit  ;  ccjl  maintenant  U  tçms. 

C  iii 
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de  combattre  ;  &  faifant  for  tir  Tes  Troupes  J 
il  donna  courageufement  fur  les  ennemis  > 
Se  s'échappa,  La  disposition  étroite  du  lieu 
fè  trouva  favorable  pour  (es  Troupes  >  qui 
étoient  moins  nombreufes  que  celles  des 
ennemis  ;  &  d'ailleurs  la  clôture  qu'ils 
avoient  faîte  j  empêchoit  que  les  Lacédé-* 
moniens  pufTent  être  attaqués  par  derrière. 
Ainiî  le  travail  des  ennemis  ne  fervit  qu'à 
rendre  leur  multitude  inutile  ,  &  affura 
la  retraite  des  Lacédémoniens. 

I I.  Brafidas  s'étant  rendu  maître  d'Am- 
phipolis  par  intelligence ,  commanda  à 
r?Vv  n«;  i«:  -r-—  '•-    '  f    """       J,~- 

^  AMA  .«uAvm  "vre  ia  yiucj  u  en 

fermer  les  portes ,  &  en  ayant  pris  les  clefs, 
il  les  jetta  fur  le  mur ,  afin  que  ceux  même 
de  l'intelligence  ne  pufTent  fe  difpenfer  de 
la  défendre  ,  fi  les  ennemis  fe  préfentoient 
pour  l'efcalader. 

III.  Brafidas  s'étant  fecrétement  appro- 
ché d'Amphipolis  avec  fes  Troupes ,  eftima 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  hasarder 
un  combat  contre  des  gens  défefpérés.  Il 
fit  publier  que  fi  les  Athéniens  vouloient 
traiter,  il    leur  permettoit  de  fe  retirer 
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avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit;  &  qu'il 
laifferoit  les  habitans  vivre  fous  leurs  pro- 
pres loix  &  dans  leur  pays  j  s'ils  vculoienc 
s'unir  d'intérêt  avec  les  Lacédémoniens* 
Les  uns  &  les  autres  acceptèrent  le  parti , 
&  Brafidas  fe  rendit  ainfî  maître  (  a  ) 
d'Amphipolis. 

IV-  Brafidas  fe  rendant  la  nuit  à  Squîonc 
par  nier,  fit  avancer  une  galère  amie  ,  8c 
la  fuivit,  monté  fur  une  barque.  Son  de£ 
fein  étoit,  s'il  fe  préientoit  un  vaiffeau  en- 
nemi plus  grand  que  la  barque,  d'être  dé« 
fendu  par  la  galère  ;  mais  s'il  venoit  à  la 
rencontre  quelqu'autre  galère  ,  de  prendre 
la  fuite  avec  la  barque ,  pendant  que  les 
deux  galères  combattroient* 

V.  Brafidas ,  dans  une  retraite ,  étoît  pour- 
fuivi  en  queue  par  les  ennemis.  Il  ordonna 
de  couper  du  bois  fur  une  hauteur  voifine; 
&  l'ayant  fait  entafler  à  la  queue  de  Ces 
Troupes ,  il  le  fit  allumer.  La  flamme  s*é* 
leva  8:  empêcha  les    ennemis  de    donner 

(z)  Il  faiulroit  peut-être  ajouter  :  une  féconde  foi  s; 
par  la  raifon  qu'il  s'en  étoit  déjà  emparé  une  autre 
fois  par  intelligence  j  ci-defliis  ,  n.   n. 
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fur  Farriere  -  garde  de  Braiidas  ,  qui  fè  re- 
tira ainfi  en  toute  sûreté. 


Chapitre    XXXIX. 

N  I  C  I   A  S. 

]Nj  I  c  I  A  s  s'étant  approché  la  nuit  i 
des  côtes  de  Corinthe  ,  avec  fa  flotte  , 
mit  à  terre  vers  la  colline  de  Solygue 
mille  Athéniens  bien  armés  ,  &  quelques 
pelotons  d'autres  gens  ,  qu'il  fit  tenir  en 
embuscade  en  divers  lieux.  Il  Te  retira  auffi- 
îot ,  &  quand  le  jour  parut  ,  il  fe  préfcnta 
ouvertement  avec  fa  flotte.  Ceux  de  Co- 
rinthe fe  bâtèrent  d'accourir  au  rivage , 
pour  s'oppofer  à  la  defcente  de  Nicias. 
Alors  ceux  qui  étoicnt  en  embufcade  fe 
levèrent  *  &  firent  un  grand  carnage  de 
ceux  de  Corinthe. 

*  1 1.  Pendant  que  les  Athéniens  étoient 
campés  autour  d'Olympe.  Nycias  fit  ré- 
pandre la  nuit  dans  la  plaine  qui  étoit  au- 
devant  de  leur  camp  ,  des  chauffe -trapesu 
Le  lendemain   Ecphante  >  Général  de  la 
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Cavalerie  des  Syracufiens  >  fît  avancer  Tes 
Cavaliers ,  dont  la  plupart  prirent  honteu- 
fèinent  la  fuite.  Les  pointes  des  chaufTe- 
trapes  entroient  dans  les  pieds  de  leurs 
chevaux  ,  &  pendant  qu'il  leur  étoit  impôt 
fible  d'avancer ,  les  gens  de  Nicias,  cou- 
verts d'Ecus  ,  &  les  pieds  garnis  de  fôu- 
liers  épais ,  faifbient  un  grand  carnage  par-, 
mi  les  ennemis, 

III.  Nicias  fut  laide  dans  l'enceinte  des 
murs  avec  peu  de  Troupes ,  pendant  que 
le  refte  de  l'Armée  étoit  allée  à  Thapfê* 
Les  Syracuiîens  (e  rendirent  maîtres  d'un 
boulevart  qui  étoit  au-devant  de  la  clôture, 
&  où  il  y  avoit  beaucoup  de  bois^  Nicias 
n'ayant  pu  l'empêcher ,  mit  le  feu  à  ce 
bois ,  &  la  flamme  fit  reculer  les  ennemis» 
Pendant  ce  tems-là  les  Soldats  qui  étoient 
allés  à  Thapfe  revinrent  ^  &  recoururent 
Nicias. 

I  V»  Nicias ,  pourfuivi  par  Gylipe  ,  t\ 
prêt  à  tomber  entre  fès  mains ,  lui  envoya 
un  Hérault  r  par  lequel  iL  offrit  de.  fè  fo.u- 
jnettre  à  tout  ce  qu'il  lui  vou droit  ordon- 
ner* U  le  pria  en  noime  tems  de  donnes 

C  v 
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commifïion  à  quelqu'un  de  venir  faire  & 
recevoir  les  (ermens.  Gylipe  ajouta  foi  aux 
paroles  du  Hérault,campa  &  cefla  de  pour- 
fùivre  Nicias.  Il  envoya  avec  le  Hérault  un 
homme  à  qui  il  donna  pouvoir  de  traiter. 
Nicias,  de  ion  côté,  le  plaça  dans  des  portes 
avantageux  ,  &  recommença  la  guerre  y 
après  avoir  amufé  Gylipe  par  des  propo- 
rtions trompeufes. 


ClIAPITRR      XL. 

A    L   C    I  B  I  A  D   E." 

jfV.  L  cibiAde,  voulant  éprouver 
fes  amis  j  s'aviia  de  mettre  dans  une  cham- 
bre obfcure  la  figure  (a)  d'un  homme 
mort  ;  &  la  montrant  à  chacun  de  fes  amis 
en  particulier  ^  il  les  prioit  de  lui  aider  à 
tenir  caché  un  meurtre  qu'il  avoit  eu  le 
analheur  de  commettre.  La  plupart  eurent 

(a)  Un  ancien  Roman  du  XIII.  fîecle  qui  a 
pour  titre  :  le  demi  -  ami ,  fait  le  récit  d'un  fait  à 
peu  près  fembîable.  On  ne  fera  pas  fâche'  de  le 
iwuver  à  la  fuite  de  ce  premier  Livre  ;  fage  84, 
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horreur  de  prendre  part  au^rime  ;  Callias, 
fils  d'Kipponymc,  fut  le  feul  qui  ne  s'é- 
loigna point  d'enlever  ce  prétendu  mort» 
Cela  fit  connoître  à  Akibiade  que  Callias 
étoit  unamiparfeit,  &  depuis  ce  moment 
Callias  lui  tint  lieu  de  tout. 

I  I.  Akibiade  ,  dans  une  expédition 
navale  contre  une  Ville  ennemie  ,  fit  des- 
cente la  nuit  ;  Se  ayant  mis  fes  Troupes  à 
terre  ,  il  attendit  tout  le  jour.  Voyant  que 
les  ennemis  ne  (brtoient  point  ,  il  pofa  des 
gens  en  embufeade  >  mit  le  feu  à  fes  tentes, 
&  fe  retira.  Ceux  de  la  Ville  le  voyant 
parti ,  fbrtirent  hardiment  *  Se  fe  répandi- 
rent dans  le  pays.  Les  gens  de  iembulcade 
fe  levèrent,  firent  beaucoup  de  prifbniers, 
&  enlevèrent  un  grand  butin.  Akibiade 
le  fâchant ,  revint  fur  fes  pas  avec  fa  flotte, 
&  enleva  non-feulement  tout  ce  qu'on  lut 
avoit  pris ,  mais  ceux-là  même  encore  qui 
avoient  cru  avoir  eu  l'avantage. 

III.  Pendant  que  les  Laccdémoniens  te- 
soient  Athènes  allégée ,  Akibiade,  pour 
faire  en  forte  que  ceux  qui  gardoient  la 
Ville  *  ie  Piree*.  Se  les  murs  qui  s/avançoient 
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vers  la  mer  ,  fufTent  toujours  alertes ,  fft 
publier  que  fi- tôt  qu'on  verroit  que  du  haut 
de  la  Citadelle  j  il  éleveroit  trois  fois  un 
flambeau  la  nuit,  les  fentinelles  euffent  à 
lui  répondre  par  un  fignal  pareil ,  à  peine 
d'être  punis  comme  déferteurs  de  la  garde* 
Cela  fit  que  les  fentinelles  veillèrent  fans 
cette,  en  attendant  toujours  le  lignai  du 
Général. 

IV*  Alcibiade  conduifant  fbn  armée  na- 
vale en  Sicile  ,  prit  terre  à  Corcyre  ;  & 
comme  (es  troupes  étoient  nombreuses  ,  il 
les  partagea  en  trois  corps  >  afin  qu'elles 
puffent  fubfifter  plus  aifement,  en  attaquant 
plufieurs  Villes  à  la  fois.  Il  fe  préfenta  de- 
vant Catane  ;  &  ceux  de  la  Ville  refufe- 
rent  de  l'admettre.  Il  propofa  d'entrer  feul 
pour  haranguer  le  peuple  ,  &  lui  représen- 
ter des  choies  qui  regardoient  le  bien  pu- 
blic. Les  habitans  consentirent  qu'il  entrât» 
&  accoururent  au  lieu  de  l'Affemblée* 
Pendant  ce  tem$-l.\  ceux  qui  accompa* 
gnoient  Alcibiade  rompirent,  par  ion  or- 
dre j  les  portes  de  la  Ville  qu'ils  trouve-: 
rent  les  plus  f cibles  *  entrèrent  &  ft  rendis 
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rent  maîtres  de  Catane.,  dans  le  moment 
qu' Alcibiade  commencent  à  haranguer  les 
habitans, 

V-  Alcibiade ,  afliiré  de  la  fidélité  d'un 
homme  de  Catane  j  connu  des  Syracufîens  , 
l'envoya  fecrétement  à  Syacufe  >  comme 
de  la  part  des  habitans  de  Catane  ,  dont  il 
récita  les  noms,  Se  dit  eue  fi  dès  la  pointe 
du  jour  les  Syracufîens  vouloient  fe  loger 
dans  le  camp  qu'avoient  occupé  les  Athé- 
niens j  il  leur  feroit  aile  de  prendre  ces 
gens  qui  étoient  à  Catane ,  (ans  armes  8c 
fans  défiance.  Les  Chefs  des  Syracufîens  fe 
laifTerent  perfuader,  &  (brtirent  avec  tout 
le  peuple  pour  l'expédition  de  Catane.  Ils 
campèrent  auprès  du  fleuve  de  Symothe  ; 
&  Alcibiade  les  voyant  en  marche  ^  fe  hâta, 
d'armer  fes  galères.  Il  cingla  du  côté  de 
S.yracufe  ,  où  il  ne  trouva  point  de  réliitan- 
ce  ,  &  ayant  mis  par  terre  les  fortifications 
d'un  côté  de  la  Ville  5  il  y  fit  un  grand  ra* 
vage. 

VI-  Alcibiade,  emmené  de  Sicile  pour 
ftibir  le  jugement  à  Toccaflon  des  Statuer 
de  Mercure  mutilées ,  &  des  in.yfieres.pEQA 
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fanés  j  s'échappa  far  un  vaiiTeau  rond,  8c 
s'enfuit  à  Licéiémone.  Y  étant,  il  perfuada 
aux  habit  an  s  d'envoyer  inceflamment  du 
fècours  a  Syracu  e  -  avant  que  les  (a)  Athé- 
niens eu  fient  achevé  de  fortiSer  Déceiie  , 
&  représenta  que  fi  L'on  y  man^uoit ,  on  ne 
pourroit  plus  lever  ,  ni  les  revenus  du 
pays  ,  ni  les  taxes,  &  que  les  Siciliens  mê- 
me fe  voyant  abandonnés  des  amis  3c  prelTés 
des  ennemis,  entreraient  enfin  en  compo- 
q  avec  ceux  ci.  Les  Athéniens  inftruita 
des  pratiqi  ie  ,   donnèrent 

Polyen  ne  parie  point   àcs   Athe'niens  ,    & 
_  omifnon  caufe  une  obfcurm   dans  l'on  « 

>it  faire  croire  tenJ  que  c'étaient 

les  L.  t  .e. 

(by  On  ne  fret  ici  une 

A  ,;- 
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un  décret,  par  lequel  il  lui  fut  permis  de 
revenir  à  Athènes. 

VII.  Alcibiade  campé  contre  les  Syracu- 
fîens ,  prit  garde  qu  entre  les  deux  camps 
il  y  avoit  de  grofles  touffes  de  fougère  lè- 
che ,  &  qu'un  grand  vent  qui  ibufloit,  por- 
toit  au  dos  des  Athéniens ,  &  dans  le  visage 
des  ennemis.  Il  fit  mettre  le  feu  à  la  fou- 
gère, &  la  fumée  lui  aida  à  mettre  les  Sy- 
racudens  en  fuite. 

VHI.  Alcibiade  fuyoit  devant  Tiribaze> 
&  il  n'y  avoit  qu'un  chemin.  Quand  il  s'ar- 
rêtoit ,  Tiribaze  ne  combattoit  point  :  mais 
quand  ils  fe  mettoit  en  marche,  Tiribazc 
le  harceloit.  Alcibiade  ayant  fait  alte  une 
nuit,  fit  couper  beaucoup  de  bois,  &  l'ayant 
fait  entafTer  ,  y  mit  le  feu  ^  &  partit.  Les 
Barbares  voyant  briller  lafiamme,  fe  per> 

cft  lent  à  feconrir  fa  Patrie,  &  vif  à  rendomma-- 
ger  ;  plein  d'expédiens  pour  lui-même  ,  Se  fans 
confeil  pour  elle.  Bacchus.  Fort  bien ,  ma  foi. 
Et  toi  ?  Efchyle.  Il  ne  faut  point  élever  un  lion 
dans  ia  Ville  :  mais  quand  on  a  tant  fait  que  de 
l'élever  &  le  laiiTer  croicre;  il  eft  jufte  d'en  fouffrir» 
Bacchus.  Parbleu  ,  je  ne  puis  décider  qui  a  mieux 
dit.  L'un  a  parié  fagement  ,  Se  l'autre  s'eft  expiitnc 
clair  emenu 
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fùacient  que  les  Grecs  faifbient  ferme} 
Quand  ils  fçurent  qu'ils  étoient  échappés  y 
ils  voulurent  aller  après  :  mais  trouvant 
le  chemin  bouché  par  le  feu  *  ils  cefierent 
de  les  pourfuivre. 

I  X.  Alcibiaie  envoya  du  coté  de  Cyzi* 
que  Théramene  &  Trafybulc,avec  un  grand 
nombre  de  vaiifeaux  ,  pour  boucher  aux 
ennemis  le  chemin  de  cette  Ville  ;  &  lui  * 
tint  la  mer  avec  un  petit  nombre  de  navi- 
res. Min  lare  mi  p  ri  tant  cette  flotte  peu  con- 
sidérable, avança  contre  Alcibiade,  qui  fit 
femblant  de  prendre  la  fuite  Mindare 
croyant  la  défaite  des  Athéniens  aflurée  , 
leur  donna  la  chalTe  avec  beaucoup  de  (a- 
tisfadtion.  Mais  Alcibiade  l'ayant  attiré  du 
côté  ou  étoient  Théramene  &  Trafybule  i 
donna  le  /ïgnal ,  &  virant  de  bord  ,  préfenta 
la  proue  aux  ennemis.  Mindare  voulut  alors 
prendre  la  route  de  Cyzique  ;  mais  les 
vaiiTeaux  de  Théramene  lui  coupèrent  le 
pafiage.  Mindare  prit  le  parti  d'aborder  à 
Cleres  dans  le  pays  de  Cyzique  :  mais  Phar- 
nabazx  s'oppofe  à  fa  defeente.  Alcibiade- 
4e  fon  côté  froiffa  de  l'éperon  de  les  vaj& 
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féaux  ceuxdes  ennemis  quictoient  en  haute 
mer  j  Se  fe  (ai fit  avec  des  crocs  de  fer  de 
ceux  qui  étoient  fur  le  rivage  ,  pendant 
que  Pharnabazemettoit  en  pièces  les  Trou- 
pes de  Mindare  qui  avoient  débarqué.  En* 
fin  Mindare  fut  tué  >  Se  Alcibiade  rem^ 
porta  une  vicloire  éclatante. 


Chapitre     XLL 

ARCHIDAME. 

r\.  R  chidame  campé  en  Arca  - 
die  ,  &  la  veille  d'un  jour  qu'il  devoit  li- 
vrer bataille.,  s'avifa ,  pendant  la  nuit ,  pour 
donner  au  courage  aux  Lacédémoniens , 
de  drefler  un  autel  ,  de  l'orner  de  belles 
armes  ,  Se  de  faire  marcher  tout  autour 
deux  chevaux  ,  tout  cela  tecrérement.  A  la 
pointe  du  jour  ,  les  Chefs  &  les  autres 
Officiers  voyant  cet  autel  merveilleux  Se 
les  traces  des  deux  chevaux,  publièrent 
que  c'étoient  des  marques  vifibles  que  les 
deux  fis  de  Jupiter  venoient  à  leur  te. ours. 
Les  Soldats  le  crurent  ainfi  ,  Se  pénétrés  de 
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confiance  en  la  protection  Divine  ,  ils  com- 
battirent  vaillamment  >  &  remportèrent  la 
victoire  fur  les  Arcadiens. 

II.  Pendant  qu' Archidame  afïiégeolt  Co- 
rinthe ,  la  Ville  étoit  partagée  en  deux  fac- 
tions ,  celle  des  riches  &  celle  des  pauvres. 
Ceux-ci  aceufoient  les  premiers  d'afbirer  à 
fe    rendre  maîtres  du   gouvernement  ;    & 
ceux-là   di(bient  que   les   pauvres  avoient 
du  penchant  à  livrer  la  Ville  aux  Lacédé-; 
moniens    Archidame  informé  de  cette  di- 
viiion,  ralentit  les  cff?rt5  <*)*&  faifoit  con- 
tre ÇojwJ;-,  Il  ne  faifoit  plus  approcher  de 
machine  ;  en  ne  faifoit  plus  de  tranchées; 
&  le  pays  nétoit  plus  ravagé.  Les  riches 
s'imaginèrent  que  ces  ménagemens   d' Ar- 
chidame étoient  la  récompenfe  de  la  trahi- 
fon  des  pauvres,  &  qu'ils  avoient  fans  doute 
pris  le  parti  de  lui  livrer  la  Ville.  IU  cru- 
rent qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de   le  pré- 
venir,  &  en  effet  ils  traitèrent  avec  lui,  & 
le  rendirent  maître  de  Corinthe. 

III-  Dans  un  tremblement  de  terre  i 
toutes  les  maifom  de  Lacédémone  tombè- 
rent, à  la  réfer ve  de  cinq,  Archidame  voyant 
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les  habitans  occupés  à  fàuver  ce  qui  étoit 
dans  les  maifbns  ,  eut  peur  qu'ils  ne  fufTent 
accablées  fous  les  débris.  Il  fit  fbnner  la 
trompette  ,  comme  fî  les  ennemis  fe  fu fient 
préfentés.  A  ce  fignai  tous  les  Lacédémo- 
niens  fe  raflemblerent  auprès  d'Archidarne; 
les  maifôns  qui  rePioient  fur  pied  tombè- 
rent ,  &  le  peuple  fut  (àuvé. 

IV-  Archidame  vaincu  par  ceux  d'Ar- 
cadie ,  &  dangercufement  bleffé  ,  leur  en- 
voya des  Héraults  pour  demander  la  permi£- 
fion  d'enlever  Ces  morts.  Mais  Ton  véritable 
deffein  étoit  d'empêcher  ,  par  la  fufpenfion 

d'armes ,  que  le  relie  de  Tes  Troupes  ne 
pérît. 

V.  Archidame  marchoit  la  nuït  contre 
les  Cariens ,  &  conduisit  (es  Troupes  par 
des  chemins  rudes  &  (ans  eau.  La  traite 
étoit  pénible  ,  &  les  Soldats  murmuroient 
hautement.  Archidame  les  confbloit  de  (on 
mieux  ,  &  les  exhortoit  à  prendre  courage» 
Quand  ils  furent  parvenus  en  haut,  ils  don- 
nèrent flir  les  ennemis ,  en  firent  un  grand 
carnage  ,  &  s'étant  rendus  maîtres  du  lieu, 
ils  célébrèrent  leur  vi&oire  par  des  réjouiC? 
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fances.  Alors  Archidame  leur  demanda  : 
Quand  croye^  -  vous  que  nous  nous  jbmmes 
rendus  maîtres  de  cette  Fille  .?  Les  uns 
dirent  :  c  a  été  quand  nous  avons  marché 
à  Vattaque.  Les  autres  :  quand  nous 
avons  lancé  des  traits  contre  les  ennemis* 
Point  du  tout  >  dit  Archidame;  nous  ne 
fommes  redevables  de  la  victoire  qu  à  lapa* 
tience  avec  laquelle  nous  avons  jupportè  la 
longue  marche  dans  unpays  raboteux  &fans 
eau.  Car  qui  foufre  volontiers  &  fans  Je  dé- 
courager  >  vient  enfin  à  bout  de  tout  ce  qu'il 
fouhaite. 


Chapitre     X  L  1 1. 

G  Y  L  I   P  P  E. 

\j  Y  il  P  P  £  voulant  parvenir  à  corn* 
maier  feui  les  Troupes  de  Syracufe  ,  af- 
fembla  les  autres  Généraux  de  l'Etat,  & 
leur  dit  qu'il  convenoit  de  fortifier  une 
hauteur  qui  étoit  entre  la  ville  &  le  camp 
des  athéniens.  Son  avis  fut  approuvé  :  mais 
la  nuit  Gy lippe  fit  paffer  au  camp  des  en- 
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nemis  un  transfuge  y  qui  leur  fît  fçavoîr 
cette  réïblution.  Aufifi-tôt  les  Athéniens 
prévenant  ceux  de  Syracufe,  fe  faifirent  de 
cette  hauteur.  Gylippe  parut  fort  indigné 
de  ce  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  décou- 
vroient  aux  ennemis  les  fecrets  de  l'Etat. 
Afin  que  cela  n'arrivât  plus ,  ceux  qui 
avoient  la  principale  autorité  dans  la  Ville  > 
confièrent  à  Gylippe  feul  le  commande- 
ment des  armes. 

IL  Gylippe  voulant  reprendre  la  hauteur 
dont  les  Athéniens  s'étoient  emparés  ,  choi-< 
fit  dans  la  flotte  nombreufe  qui  étoit  à  Sy* 
racufe  vingt  galères ,  &  les  garnit  de  Sol- 
dats. Illes  fit  fortir  la  nuit,  avec  ordre  de 
voguer  dès  la  point*  du  jour.  Les  enne- 
mis les  voyant ,  fe  difpoferent  à  les  atta- 
quer, &  les  vingt  galères  prirent  la  fuite. 
Les  Athéniens  les  poursuivirent  avec  ar- 
deur ;  &  alors  Gylippe  fortant  avec  le  refte 
delà  flotte  ,  alla  après  les  Athéniens.  Pen- 
dant qu'on  fe  battoit  ainfî  fur  mer,  les 
'roupes  de  terre  de  Gylippe  attaquèrent  la 
hauteur  ,  chafTerent  la  garnifon  des  Athé- 
niens ,  &  s'y  établirent, 
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Chapitr  e     XL  III. 

HERMOCRATE. 

JLJAns  une  fédition  qui  s'ctoit  for- 
mée à  Sy racufe  ,  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves  s'étoient  attroupés ,  &  ils  avoient  pour 
Chef  Sofiflrate.  Hermocrate  envoya  vers 
lui  Damaique ,  l'un  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cavalerie  ^  &  qui  étoit  ami  de 
Sofiflrate,  pour  lui  dire  de  la  part  des  Gé- 
néraux ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
d'admirer  fbn  courage  ;  qu'ils  donneroient 
la  liberté  à  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi  ; 
qu'ils  les  armeroient,  &  leur  donneroient 
la  même  quantité  de  vivres  qu'aux  autres 
habitans  ;  qu'on  FaiTocieroit  aux  autres 
Généraux  j  &  qu'on  lui  donneroit  la  même 
autorité  qu'à  eux  ;  enfin  qu'il  pouvoit ,  en 
cette  qualité  ^  venir  au  Confeil ,  &  prendre 
part  aux  affaires  publiques.  Sofiflrate.,  ga- 
gné par  fbn  ami ,  prit  vingt  des  plus  déter- 
minés des  efclaves  de  fon  parti ,  &  fe  ren- 
dit à  l'Affemblée  des  autres  Chefs,  Mais  on 


D   F.      P    O    I  Y  E    N.  71 

le  faifit  avec  Tes  vingt  braves ,  &  ils  furent 
tous  mis  en  prifon.  Dans  le  moment  Her- 
mocrate  prenant  fix  mille  Soldats ,  &  ro- 
tant rendu  maître  du  fort  des  efclaves  fou- 
levés  -,  il  leur  jura,  fi  chacun  vouloit  re- 
tourner auprès  de  fon  maître,  qu'il  ne  leuc 
feroit  fait  aucun  mal.  La  plupart  fe  laifle- 
rent  perfuader  ,  &  retournèrent  trouver 
leurs  maîtres  ;  il  n'y  en  eut  que  trois  cens 
qui  pafferent  du  coté  des  Athéniens. 

II.  Les  Athéniens  ,  après  avoir  été  battus 
fur  mer  par  ceux  de  Sicile ,  réélurent  de 
prendre  la  fuite.  Les  Syracufiens  célébrèrent 
par  des  facrifices  la  victoire  qu'ils  avoient 
remportée ,  &  s'enyvrerent.  Hermocratc 
les  voyant  accablés  de  fommeil  &  d'yvreiïè, 
ne  les  jugea  pas  en  état  de  prendre  les  ar-< 
mes.  Il  fit  pafTer  du  côté  de  Nicias  un 
transfuge  ,  qui  dit  :  tes  amis  t  avertirent 
que  fi  tu  te  mets  en  mouvement  la  nuit  >  tu 
tomberas  dans  les  embufcad.es  quon  a  pré- 
parées. Nicias  crut  cette  fauffe  nouvelle*' 
&  attendit  le  jour  pour  partir.  Hermocratc 
voyant  alors  que  les  Syracufiens  avoient 
affez  dormi,  &  repris  leurs  forces,  occupa 
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avec  eux  les  paffages  des  rivières  &  les 
ports  >  &  défit  entièrement  les  Athéniens. 


Chapitre    XLIV. 

ETEONIQUE. 

j:  Endant  que  Ccnon  j  avec  les  troupes 
d'Athènes  \  tenoit  affiégé  dans  Mitylenc 
Etéonique  le  Lacédémonien.,  une  frégate 
légère  apporta  la  nouvelle  que  Callicrati- 
das,  Chef  d'efcadre  des  Lacécémoniens,  avoit 
été  vaincu  devant  Arginufe.  Etéonique  fit 
retirer  la  nuit  ceux  qui  avoient  apporté  les 
nouvelles ,  &  leur  donna  ordre  de  rentrer 
le  lendemain  en  plein  jour  dans  Mytyle- 
ne  >  couronnés  ,  &  avec  de  grands  cris  de 
joie,  comme  porteurs  de  nouvelles  agréa- 
bles ,  &  annonçant  une  grande  &  iniîgne 
tîétoire.  Etéonique  fit  des  facriêces  d'ac- 
tion de  grâces ,  &  Conon  avec  fes  Athé- 
niens furent  dans  une  grande  furprife. Conon 
cefla  de  preîfer  le  fiege  de  Mitylene  :  mais 
Etéonique  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  prendre 
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(es  sûretés.  Il  envoya  les  troupes  de  mec 
à  Chio  j  Se  celles  de  terre  à  Méthymne, 
dont  les  habitans   étoierit  de  (on  parti. 


Chapitre    X  L  V. 

1YSANDRE, 

1  /  Ys  ANDRE  avoit  promis  à  fês  amis 
de  Milet  de  s'employer  efficacement  à 
renverfer  l'Etat  populaire.  Dans  le  défient 
d'accomplir  fa  promeffe  ,  il  fe  mit  à  trai- 
ter  rudement  de  paroles  ceux  qui  pa- 
roiflbient  difpofés  à  faire  des  mouvemens 
dans  l'Etat  >  Se  employa  tous  fes  foins  à 
perfuader  au  peuple  qu'il  fbutiendroit  tou- 
jours fa  liberté.  Le  peuple  trompé  par  Ly- 
fandre  ,  efpéroit  toute  forte  àe  bonheur 
de  fes  fbins >  Se  ne  prenoit  aucune  précau- 
tion contre  lui.  Les  amis  de  Lyfandre  voyant 
cette  fécurité ,  fondirent  enfemble  fur  le 
peuple  ,  mirent  à  mort  un  grand  nombre 
d'habitans ,  Se  fè  rendirent  maîtres  de  Mi- 
let. 
*  1  I.  L'armée  navale  des  Athéniens  fe 
Tonu  U  D 
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mit  quatre  fois  en   bataille   à    Egofpota- 
mes  /  pour  attirer  les  Lacédémoniens  au 
combat .  fans  que  Lyfandre  ni  les  Lacédé- 
moniens fiiïent  avancer  leurs  galères.  Les, 
Athéniens  fe  retirèrent  tout  glorieux  avec 
des  chants    de  vidoire     Lyfandre  les    fit 
fiiivre  par  deux   galères ,  dont  les  Com- 
mandans  virent  que  les  Athéniens  débar- 
quoient.  Audi-  tôt  ces  Commandans  firent 
ligne  à  Lyfandre ,  en  hauffant  un  bouclier 
d'airain.  Dans  le  moment  Lyfandre  donna 
le  fignal  du  départ,  &  fes  galères  fe  mirent 
a    voguer   avec    beaucoup    d'ardeur.   Les 
Lacédémoniens  trouvèrent  les    Athéniens 
qui  venoient  de  prendre  terre  ,  &  qui  fe 
repofbicnt ,  la  plupart  fans  armes  &  en  dé- 
fbrdre.   Les  Lacédémoniens  bien  armés  Se 
en  bon  ordre  ^   donnèrent  deiïiis  &  rempor- 
tèrent une  victoire  complette.  Ils  firent  les 
hommes  prilônniers  de  guerre  >  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  toutes  les  galères  &  de 
tous  les  autres  vaiffeaux  ,  à  laréferve  d'une 
barque  légère  feule  ,  qui  porta  les  nouvel- 
les de  cette  défaite  à  Athènes. 

1 1 1  On  attribue  à  Lyfandre  ce  mot  : 
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les  en  fans  3  il  faut  les  tromper  avec  de  ojfc~ 
IctSj  &  les  ennemis  j  avec  des  fer  mens. 

IV.  Lyfandre  ,  après  s'être  rendu  maître 
de  Thafè ,  fçut  qu'il  y  avoit  dans  la  ville 
beaucoup    d'habitans    qui   favorifoient  les 
Athéniens  ,  mais  que  la  crainte  des  Lacé- 
démoniens  les  obligeoit  à  fe  tenir  couverts» 
Ly/andre  convoqua  les  Thafîens  au  temple 
d'Hercule ,   &  leur  parlant  avec  une  bonté 
affe&éc  ,  leur  dit  qu'il  ne  trouvoit  point 
étrange    que   dans   le   changement  arrivé 
dans  leur  ville  ,  il  reflât  encore  des  vefti- 
ges  cachés  des  premières  inclinations ,  que 
:'étoit  une  chofe  pardonnable  ;  que  du  refte 
>n  pouvoit  vivre  en  sûreté  ;  qu'il  ne  mal- 
iraiteroit    perfonne  ,     &    qu'on     pouvoit 
prendre  confiance  à  la  parole  qu'il  en  don- 
îoit   dans  un   lieu   lacré ,   tel  qu'étoit  ce 
:emple  ,  &  dans  la  vilie  d'Hercule,  à  qui 
ils  avoient    l'honneur  d'appartenir  à   tant 
le  titres.    Les  partifans  cachés  des  Athé- 
liens,  raiïurés  par  les    belles  paroles  de 
Lyfandre  ,  commencèrent    à    fe   montrer 
plus    librement  ,    &    Lyfandre    les    laiffa 
ouir  quelque  tems  de  cette  fauiïe  fécu« 

Dij 
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rite  :  mais  quand  ils   ne  furent  plus   fur 
leurs  gardes ,  il  les  lit  enlever  &  mettre  à 
mort. 

V.  Les  Lacédémoniens  8c  leurs  alliés 
voulaient  que  Ton  rasât  Athènes.  Ly fon- 
dre s'y  oppofa ,  &  dit  que  cela  ne  conve-; 
noit  pas.  Il  représenta  qu'il  arriveroit  de- 
là que  Thebes  j  qui  étoit  dans  le  voifinage, 
en  deviendroit  plus  forte  &  plus  en  état 
de  leur  réfîfîer  ;  au  lieu  que  s'ils  mettoient 
Athènes  fous  la  domination  de  quelques 
tyrans ,  ils  la  confèrveroient  pour  eux-; 
mêmes ,  &  tiendroient  par  elle  en  refpecl: 
les  Thêbains  >  qui  s'afFoibliroient  ainfî  de 
^our  en  jour.  L'avis  de  Lyfèndre  fut  jugé 
le  meilleur  ,  &  ce  fut  de  cette  forte  qu'il 
empêcha  la  deflruclion  d'Athènes. 


Chapitre   XLVI, 
AGIS. 

J^Endant  la  guerre  des  habitans  dy 
Péloponefè  contre  les  Lacédémoniens  , 
ceux-ci  foufïroient  de  1%  difette.  Agis  or 
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donna  qu'on  pafTât  un  jour  fans  prendre 
de  nourriture;  &  pour  étonner  les  enne- 
mis, il  fit  paffer  de  leur  côté  des  transfu- 
ges ,  qui  dirent  que  la  nuit  fuivante  il  ve- 
noit  un  renfort  confîdérable  aux  Lacédé- 
ïnoniens.  En  même  tems  Agis  fit  emmu* 
fêler  toutes  les  bêtes  de  (on  camp  ,  avec 
ordre  de  ne  leur  délier  la  bouche  &  le  mu- 
fèau  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Aufli-tôt  que 
ces  animaux  eurent  la  liberté  de  paître  , 
après  avoir  fbufFcrt  la  faim  tout  le  jour  ,  ils 
fè  mirent  à  faire  grand  bruit,  &  courir  & 
fauter  çà  &  là  ,  les  écos  des  gorges  &  des 
hauteurs  voifines  *  faifoient  naître  l'idée 
d'un  grand  mouvement.  Avec  cela  les 
troupes  d'Agis  >  partagées  en  plulieurs  lieux 
différens ,  avoient  ordre  d'allumer  de  plus 
grands  feux  &  en  plus  grand  nombre  qu'à 
l'ordinaire.  Les  Péloponéfiens  ,  trompés 
par  toutes  ces  apparences  ,  fe  persuadè- 
rent qu'il  étoit  en  effet  arrivé  du  fecours 
aux  Lacédémoniens ,  &  prirent  aufïi-tôt  ta 
fuite. 


<& 
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Chapitre    XLVII. 

TRASYLLL 

JL  Rasïile',  voulant  cacher  aux 
ennemis  la  connoiffance  du  nombre  de 
fès  galères ,  fupérieur  aux  leur  ,  comman- 
da aux  Capitaines  de  les  joindre  deux  à 
deux  avec  des  cordages ,  &  d'ôter  les 
voiles  de  l'une  des  deux.  Comme  on  ne 
voyoit  les  voiles  que  de  la  moitié  des  ga- 
lères j  Trafylle  vint  ainfi  à  bout  de  faire 
croire  aux  ernemis  qu'il  n'avoit  que  la 
moitié  des  galères  qu'il  avoit  amenées* 

IL  Trafylle  &  les  autres  Généraux  ayant 
rencontre  ceux  de  Byzance  auprès  de  Na- 
xe  ,  leur  préfenterent  le  combat.  Ceux-ci 
craignant,  qu'il  n'arrivât  delà  que  Byzance 
fût  priie  d'atTaut  ,  prirent  terme  pour 
rendre  la  ville  ,  &  donnèrent  des  otages 
pour  sûreté  de  leur  promefie.  Trafylle  & 
les  autres  Généraux  firent  enJuite  icmblant 
de  prendre  la  route  de  l'ïonie  ;  mais  fai- 
sant une  contre-marche  ^a  nuit  même  .>  ils 


fe  rendirent  maîtres  de  Byzance  ,  dont  les 
habitans  n'étoient  plus  far  leurs  gardes. 


Chapitre     XLVII. 
C  O  N  O  N. 

(jONON  voyant  que  les  alliés  étoîent 
près  de  l'abandonner  ,  envoya  un  transfuge 
qui  dit  aux  ennemis  que  ces  gens  dévoient 
prendre  la  fuite  ,  &  fit  le  détail  du  tems 
&  de  la  manière  de  leur  retraite.  Les 
ennemis ,  fur  cet  avertiffement ,  pofèrent 
des  embufcades  pour  les  furprendre,  Conon, 
averti  de  cette  difpofition  ,  dit  aux  alliés 
qu'ils  pouvoient  fe  retirer  en  sûreté.  Ils  le 
crurent  &  partirent  ,  mais  ayant  décou- 
vert les  ennemis  qui  les  attcndoient ,  ils 
revinrent  fur  leurs  pas  &  fe  rejoignirent 
avec  Conon  ,  à  qui  ils  aidèrent  à  remporter 
la  victoire. 

1 1.  Conon  fuyoit  Callicratidas  qui  avoit 
deux  fois  plus  de  galères  que  lui.  Se  trou- 
vant proche  de  Mitylene ,  il  obferva  que 
les  yaiffeaux   des  Lacédémoniens  avoient 
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rompu  leurs  rangs  dans  l'ardeur  de  la  pour- 
fiiite.  Alors  élevant  un  manteau  de  pour- 
pre,  qui  étoit  le  fignal  qu'il  avoit  donné 
aux  Capitaines  de  (es  galères ,  il  tourna  la 
proue  de  Tes  vaifTeaux  contre  ceux  des  La- 
cédémoniens qui  étoient  en  dé(brdre  Se 
difperfés.  Ce  mouvement  imprévu  fiirprit 
les  ennemis ,  dont  toute  la  flotte  fut  bri- 
fée  ou  coulée  à  fond ,  &  Conon  remporta 
une  vicloire  compîette. 

III.  Conon  avoit  joint  ies  troupes  à  cel- 
les de  Pharnabaze  ,  pendant  quAgéfîlas  fai- 
loit  le  dégât  dans  TAfie.  Le  Perfan,  à  la  fol- 
ïicitation  de  Concn ,  envoya  de  l'or  aux 
.Orateurs  des  villes  de  la  Grèce  ,  afin  que 
gagnés  par  fes  préfèns ,  ils  perfiiadafTent  de 
faire  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  Ils  en 
.vinrent  à  bout  _,  &  ce  fut  l'origine  de  la 
guerre  de  Corinthe.  Il  en  arriva  ce  que  Co- 
non fbuhaitoit  >  qui  fût  que  les  Lacédé- 
jnoniens  rappelleront  Agéfilas  d'Afie. 

IV.  Conon  reflerré  dans  Mitylene  par 
îes  Lacédémoniens ,  étoit  dans  l'impatience 
de  faire  fçavoir  aux  Athéniens  l'état  du 
#ege  ;  mais  il  étoit  difficile  de  le  faire  fi  fe- 
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cretement  que  les  ennemis  qui  l'environ- 
noient  n'en  eufTent  point  connoifTance.  Il 
prit  deux  vaiiïeaux  des  plus  légers  qu'il 
eut  j  &  les  garnit  des  meilleurs  rameurs 
&  de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire.  Pendant 
qu'ils  attendoient  Tes  ordres  tranquille- 
ment ,  Conon  obfèrva  fur  le  ibir  que  les 
affiégeans  débarqués  Ce  répandoient  çà  Se 
là,  les  uns  pour  repaître  &  fè  repofèr  % 
les  autres  pour  allumer  du  feu»  Alors  fai- 
fant  partir  les  deux  vaiiïeaux,  il  leur  or- 
donna de  prendre  chacun  une  route  oppo- 
fée  afin  que  fi  l'un  étoit  pris ,  l'autre  put 
échapper.  Tous  deux  pafïerent  par  la  né- 
gligence des  ennemis,  qui ,  occupés  à  au- 
tre choie,  ne  s'atiferent  point  de  leur  don- 
ner la  chafTe. 

V.  Conon  ,  fur  le  point  de  donner  une 
bataille  navale  j  fut  averti  par  un  transfu- 
ge que  les  ennemis  avoient  formé  le  defTein 
d'attaquer  fbn  vaifleau  avec  leurs  meilleu- 
res galères.  Aufîi-tot  il  fît  armer  &  équipa 
per  une  galère  pareille  à  la  fienne,  y  mit 
toutes  les  marques  d'honneur  de  la  géné- 
rale ,  la  J»it  à  la  pointe  de  l'aîle  droite  * 
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&  ordonna  que  les  f gnaux  le  donnaient 
de  ce  vaifTeau.  Les  ennemis  trompés  par 
ces  apparences  ,  tournèrent  contre  cette 
faufTe  générale  leurs  galères  les  plus  con- 
sidérables ,  pendant  que  Conon  .,  avec  le 
reite  de  fa  flotte  ,  donna  fur  les  autres  vaif- 
féaux  des  ennemis ,  dont  il  coula  les  uns  à 
fond,  &  fit  prendre  la  fuite  aux  autres. 

mm      m  i  ii      !  m       i  ii  !   ■  i ,m 

Chapitre     XLIX, 

X  E  N  O   P  HO 

XJ  Ans  la  retraite  que  Xenophon 
fit  avec  les  dix  mille  ,  voyant  que  la, 
cavalerie  de  Tiiàpherne  attaquoit  vivement 
ion  bagage  ,  il  ordonna  qu'on  abandonnât 
les  chariots  &  tout  ce  qui  pouvoit  em- 
barrafier  la  marche,  fans  être  abfolumeni 
uécefTaire;  de  peur  que  iï  les  Grecs  s'ar- 
rêtoient  à  vouloir  ïauver  ces  effets  ,  ils  ne 
s'expofafTent  à  une  mort  certaine  ,  &  per- 
diffent  felpérance  de  s'échapper» 

IL  Xenophon ,  pourfuivi  par  les  Barba- 
les  4  dans  fa  retraite  >  fit  deux  fronts  à  ùl 
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marche,  mit  tout  le  bagage  au  milieu  > 
&  s'avançant  toujours  fur  fa  route  ,  il  mit 
à  la  queue  la  cavalerie  avec  des  gens  de 
trait  &  des  Cuirafhers ,  pour  foutenir  les 
efforts  des  ennemis, 

III.  Les  Barbares  avoient  prévenu  Xc- 
nophon ,  en  occupant  un  dénié  par  où  les 
Grecs  dévoient  pafTer.  Xenophon  décou- 
vrit d'une  montagne  une  hauteur  fur  la- 
quelle les  Barbares  avoient  mis  des  gardes*- 
Il  prit  un  nombre  fuffiiant  de  Grecs,  Se 
s'achemina  vers  cette  hauteur ,  dans  le 
defTein  de  s'en  rendre  maître  &  de  fe  trou- 
ver par-là  au-deftus  des  ennemis.  Audi -tôt 
qu'il  (e  fut  emparé  de  ce  lieu,  les  barba- 
res voyant  en  fa  puiïïance  un  lieu  fi  avan- 
tageux, &  qui  dominoit  fur  le  champ ,  pri- 
rent la  fuite ,  &  Xenophon  fit  fa  retraite 
en  toute  aiïurance. 

IV.  Xenophon  avoit  une  rivière  à  pafTer  , 
&  les  ennemis  polies  à  l'autre  rive  ,  s'op- 
pofoient  à  fbn  paiTage.  Xenophon  déta- 
cha mille  de  fes  Grecs ,  &  leur  fit  traver- 
fer  la  rivière  à  un  autre  endroit ,  pendant 
qu'il  s'efrorçoit  avec  le  refle  à  pafTer  en  fav 

Dvj 
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ce  des  ennemis.  En  même  tems  les  mille 
ayant  traverfé  la  rivière  ^  parurent  du  coté 
des  ennemis  &  au  -  deffus  d'eux  ,  &  les 
ayant  attaqués  &  mis  en  défordre  j  pro- 
curèrent aux  autres  Grecs  le  moyen  de 
pafler  en  sûreté. 

Fin  du  premier  Livre. 


u 
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N  prudoms  eftojt  en  arable  , 
Si  auoit  à  nom  Luamabie. 
1\  eftoit  du  fiecle  moult  fage  5 
Et  i\  eftoit  de  grant  aage. 
Avint  fi  qu'il  amaladi  ; 
Morir  cuida  treftot  défi. 
A  fon  nui  a  donc   demandé  : 
Quants  amis  as- tu  conquejlé  * 
"Tant  com  as  vefeu  entre  gent? 
Le  fils  lui  a  dit  :  plus  de  cent» 
JA  pères  entendit  aiïez 
Que  {a)  nez  a  pas  bien  efprovez.    a  ne  les 
Moult  as,  dit-il  j   bien  exploitU 
Si  tu  i  as  tant  pour  chacié* 
Mais  tu  ne  te  dois  venter 
(b)  Ainsque  veig/ies  à  Vef prouver*    h    aYïUU 
JSeaxJïlsj  moult  à  que  je  fui  ni  * 
Etfinaige  pas  tant  efiè 
Quege  ne  fois  pour  châtié 
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Tors  d'unfeul  ami  la  moitié 
Va  tofl  j  efpreuve  tes  amis. 
(  C  J  Dementre    que  ge  fui  vis,     f pendartï 
Va  j  dit- il ,  occire  un  ueel  j  W** 

Et  puis  Le  mets  en  ungfachel  > 
Si  corn   homme  que  aies  occis* 
Eut- t'en  de  nuit  à  tes  amis , 
Et   lor  prie  j  per  Dieu  merci  , 
Et  di  quas  un  homme  meurdri  / 
Prie  lor  en  têtes  amours 
Qu'ils  tefacent  aucun  Je  cours* 
Partant  fç auras  veraiement 
Se  nu^  aime  parfaitement , 
Et  li  filz  pas  ne  s'oblia  , 
Ains  fits  ce  que  lui  commanda. 
Il  alla  occire  un  ueel , 
Et  puis  el  mift  en  ung  fachel  > 
Et  fi  l'enfanghnta (d)  de  fors;       tfparde* 
Et  puis  le  porta  comme  un  cors        ors*  ■ 
D'aucurts  homs  que  il  euft  occis , 
Et  vînt  à  un  de  (es  amis  ; 
Et  vint  à  fuis ,  fi  l'appeila  , 
Et  cil  dedans  lui  demanda  : 
Qui  ejl-ce  là  qui  velt  entrer  .* 
Quand  il  entendit  au  parler 
Que  ce  efloit  (on  bon  ami  ,  M  e  .   4 

(e)  Forment  au  cueur  s  en  esjoi  ;       menr. 

Moult  (f)  ifnellement  failli  fus  «,     f  ,>„ . 

E.    yj  '  •    r  s  1»  /  légère^ 

t  vint  corant  juiques  a  1  us*  aient,. 

Il  mefaies  le  fift  entrer  , 

Gentement  le  finVappeller  ; 

Et  il .,  fîtoil  comme  il  entra  , 

Son  façhel  derrier  foi  gita. 
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Li  prudom  fi  fift  beau  femblant , 
Et  fi  l' alla  moult  (g)  ofangeant. 
De  fa  veue  eil  fort  (h)  liez. 
Molt  gentement  l'a  (  i  )  arrefné  : 
Que  vous  joyc\  le  bien  venus , 
Si  (  k  }  rnaljl  Dieux  &  fa  vertus  j 
Ne  je  ja  Dieux  ne  me  beneïe  * 
Ge  vos  aim  tant  comme  ma  VK*. 
Il  fia  je^  ciel  icele  rien 
Que  nejeijje  à  votre  bien 
Se  maijl  Dieux  &fa  p>itie\  * 
Se  g' en  cuiuajfe  ejïre  damne\  > 
Ge  ne  vos  foudroie  (  1  )  a  nutjier  3 
Tant  vos  aim-ge  de  (m)  touit  mon 

cuer. 
Et  li  autre  li  refpondi  : 
T&eaux  amis  >  la  vojlre  merci. 
Or  ai  mejlier  que  vous  m  adie\ 
Ori  (n)  perra  que  vos  fire^m 
Monpechiè  m'a  encombré , 
Que  ge  ai  un  homme  tué  ; 
Ht  je  je  en  juis  encujei , 
Donc  Jerai-ge  à   mort  jugie^ 
Or  vos pn-gc  ,  por  Dieux  amot  * 
Gitcç-Jfioi  de  cejle  paor* 
(o)  C'ait ns  j  ou  que J oit  >  le  mette^ 
Que  jamais  n  en  foie  (pj  reftc[. 
ijjï  m  en  porrois  délivrer 
Sans  doute  de  cejl  encombrief; 
Ge  L'ai   ci  a  moi  apporte  > 
Derrière  cejle  huis  l'ai  gitè. 
Et  «juand  li  l'autre  entendi  , 


g  jouant. 

h  joïeux. 

i  raifon- 
né. 

k  aide 


l  en  nul- 
le ma  - 
niere. 

m  tout* 


n  paroî* 
tra. 


o   céans 
p  aceufè. 
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Etrangement  fut  esbahi. 
(q)  Quida  que  il  difl  vérité  ,  gcriit. 

Quand  voit  le  Tac  enfanglanté. 

Sainte  Marie  mère  De  ! 
Me  dis-tu  doncques  vérité  , 
Que  tu  aies  un  homme  occis , 
Et  en  ma  maifon  U  as-tu  mis  / 
Et:velstu  donc  j  pir  Amor-Dé  * 
Que  ge  fois  de  hérité  ? 
Vels  tu  que  gefoie  pendu  } 
Por   Dieu  &  for  fa  grant  vertu , 
Or  le  repren ,  fel  porte   tojl  j 
Ains  que  le  fâche   le  Prcvojl  ; 
Car  fe  le  fçayoit   la  Juflice  , 
Ne  ni  auroit  nul  mejlier  (v)foife  j     r  fec0îîrf 
Quand  li  cor  fer  oie  ci  trouve^  ou  reme- 

Que  ne  fujfc  déshérite^  >  ■         de« 

Ou  des  membres  toft  efjilie\, 
Ou  du  pays  tôt  fort  cliajjie?^. 
Forte  len  toft ,  por  Dieu  le  grant  j 
Ains  que  les  gens  l'aillent  querant* 
Par  la  foi  que  doi  S.  Thomas. 
Caiens  ne  (s)  remenàra-il  y  as.         *  demei*r 
Beaux  Sire  >  d3 aune  chofe  afft\      rcra# 
Vos  puis-gt  monftrer  amitié^  , 
De  mes  chiens  &  de  mes  oifeaux  _, 
De  mes  dras  &  de  mes  chevaux, 
Ge  ne  me  vue  il  pas  en  combrer  > 
Quar  VenKt)fïelt  dire  enreprou-    *    on    a 
vcr  :  coutume* 

Qui  le  pendu  dépendra  ; 
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De  for  fort  col  li  fat  cherra. 

Li  Bachelet  s'en  efl  torné  , 

Quant  Ion  ami  ot  elprouvé. 

Encor  ne  voit-il  pas  laiffer  ; 

Les  autres  voloit  (u)  à  refner. 

N'en  trouvait  nul  qui  confeillaft  > 

Ne  nul  bon  corïfèil  li  donnait  j 

Ains  li  diftrent  qu'il  s'en  allait  j 

Son  mort  arrière  reportaft, 

Et  fi  s'offrits  la  (  x)  peneauce  , 

Ce  {y)  afïier  à  teHe  enfance. 

Cil  s'en  torna  ,  ne  pot  faire  el  j 

Et  fi  revint  à  fon  Hoftel. 

Si  k  fon  père  il  a  conté 

Comment  il  en  avoit  erré. 

Va  j  di  le  père  ,  ge  te pri , 

S'el  porte  à  mon  de  mi- ami  * 

Et  fi  li  di  que  ge  li  mant 

Quil  te  conjeilt  de  maintenant* 

Li  filz  fift  fon  commandement  > 

Et  vint  à  fon  demi-ami. 

Et  s'il  la  moult  bû  recueilli  , 

Por  le  peu  ,   que  moult  ama, 

Et  courtoifement  l'appella , 

Et  demanda  de  fon  ami. 

Sir  j  il  ejl  amaladi  : 

Mais  il  ma  ci  à  vos  tranfmis  * 

Force  que  ge  ai  un  hom  occis 

Si  en  cui  eflre  moult  (z)  déçoit  > 

Se  la  Juflice  l'aperçoit» 

Por  Dieu  VQsprisj  &  por  f es  noms  ± 


u  mettre 
à  rai  ion. 


x  péni- 
tence. 

tiem. 


X  troro-i 

ré. 
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Ccdnî  j  ou  que  fait ,  le  mUfOfl 
Tant  ejles  tenus  a  Ujyai  ; 
Ja  n  enfer',  par  mal  ; 

Toult  vos  en  prie  > 
Qui  fans  faintie  en  vos  je  fie. 
Beaux  fils  >  &  a  dit  le  prudoms  , 

plaît  j  très  bien  lej 
Sa  ît  trcftous  Tes    (  a  ) 

'.ans. 
ya  hors,  &  fes  enfans. 
Quand  tuit  s'en  furent  (ù  )  fors 

aile/.  , 
Pus  a  tres-bien  l  nez  ; 

Pus  va  la  chambre  deffermer. 
Il  y  entre,   Se  li  Bacbcl< 
Deffo/,   Ton  lit  la   terre  (c)fuet, 
;  y  fill  comme  (<i  ettuet, 
A  mettre  dedens  aucun  cors; 
Puis  commanda  à  mettre  fors , 
11  auecques  le  vorrent  bouter  , 
Qu'on  ne  le  puilTe  pas  trouver. 
I  ,  quant  vit  appareiller 
int  qu'il  efïust  a  tel  mextier» 
i  a  connut  vér> 
l'en  a  moult  me::. 
A  Du  'a  commandé  , 

■à  a  THoîlel  retourné.. 


a  V^ctfi 


i  tekoai 


rfconvci 
noit. 
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***  »vAAAa  *>t*>  -2^  *£^ -*&**£«.  *&* 
LIVRE    S  ECO  NT. 


PRÉFACE. 

I 

43  ^  c  K  ^  s  Empereirs  *  Antonin  fi» 
V crus  j  voici  un  fécond  Livre  de  Rufes  de 
Guerre  que  je  vous  prèj  ente,  IL  ne  vous  fera 
pas  difficile  déjuger  combien  £ Hijlo ires  il  a 
fallu  par  courir,  6*  quel  travail  a  été  le  mien 
pour  drejjer  cet  abrège*  enr repris  pour  votre 
ufage  ;  jur-tout  dans  le  peu  de  loifir  qui  mû 
rejle  ,  &  dans  £  occupation  continuelle  où  je 
fuis  de  plaider  des  caujes  devant  vous 


Chapitre     \. 

AGES  I  LAS. 

jfV  G  E  S  I  L  A  S    faifoit    la   guerre     aux 
Acarnaniens.  {a)  l    fe  trouva  hors  de  leurs 

(a)  Nous  avons  fuivi  la  corre&ion  de  Cafan- 
bon,  qui  met  iynfju  au  lieu  de  wiow^*  ^llc 
eft  conforme  à  ce  que  ditXenophon.  Hellénique,!.^ 
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limites  ,  dans  le  tems  qu'on  devoit  ense- 
mencer les  terres:  les  Lacédémoniens  vou- 
loient  qu'on  empêchât  les  Acarnaniens 
d'enfèmencer.  Mais  Agéfilas  voulut  qu'on 
les  laiffat  faire  ,  dans  la  penfée  que  s'ils 
fè  voyoient  une  moiiTon  à  conserver  >  ils 
préféreroient  la  paix  à  la  guerre  ;  s'il  ar\ 
rive  au  contraire  ,  dit-il ,  qu'ils  ne  veuillent 
pas  la  paix  j  ce  fera  pour  nous  quils  auront 
femè. 

1 1.  Les  Lacédémoniens  étoient  campés 
proche  les  Thébains  &  les  Athéniens* 
LJarmure  légère  des  F  acédémoniens  &  ce 
qu'ils  avoient  d  infanterie  année  de  ronda- 
ches  ,  n'étoit  pas  pour  faire  un  grand  effet. 
Agéfilas  ne  faifoit  de  fond' que  fur  la  pha- 
lange entière  qu'il  vouloit  conduire.  *  Cha- 
brias  &  Gorgidas  commandèrent  celui  1À 
aux  Athéniens,  &  ceiui-ci  aux  Thébains, 
de  demeurer  fermes ,  fans  déplacer  ;  de 
présenter  leurs  javelots  droits  ,  &  d'ap- 
puyer leur  bouclier  fur  le  genou,  Agéfilas 
les  voyant  dans  cette  pofture  ,  où  il  étoit 

.  *  Probus  en  Çhabrias»  . 
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difficile  de  les  ébranler .,  jugea  qu'il  étoit 
du   devoir  d'un  bon   Général  de  prendre 
garde  à  la  force  des  ennemis  ,  &  prit  le 
parti  de  la  retraite. 

III,  Agéfilas  faifoit  la  guerre  ,  plus  que 
Jamais ,  à  ceux  de  Corone.  Il  vint  un  horii- 
tnc  qui  lui  annonça,  que  Pifandre,  General 
de  la  flotte  de  Lacèdêmone  étoit  mort;  &  que 
Phranabaçe  Vavoit  vaincu.Deçeur  que  cet- 
te nouvelle  n'amollîtle  courage  des  troupes, 
'Agéfilas  ordonna  au  mciïager  de  publier 
le  contraire  dans  le  camp  j  c  eft-à-dire  , 
que  les  Lacédémoniens  avoient  remporté 
la  victoire  fur  mer.  Lui-même  fe  montra 
en  public  ,  une  couronne  fur  la  tête,  fit  un 
facrifice  pour  Theureufè  nouvelle  ,  &  en- 
voya à  fes  amis  des  portions  des  victimes, 
les  troupes  entendant  &  voyant  tout  ce) a, 
fèntirent  augmenter  leur  courage  &  leur 
confiance ,  &  firent  la  guerre  avec  plus 
d'ardeur. 

I  V.  Lorfqu' Agéfilas  vainquit  les  Athé- 
niens à  Corone  ,  on  vint  lui  dire  :  les  en- 
nemis fe  réfugient  dans  le  temple  de  Miner' 
\>e.  Il  commanda  qu'on  laiiTât  aller   ceux 
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.qui  le  (buhaiteroient.  Il  étoit  perfuadé  qu'il 
y  a  du  danger  à  fe  battre  avec  des  gens 
que  le  défelpoir  force  à  reprendre  les 
armes, 

V.  Agéfilas  faiftnt  la  guerre  en  Afïe  ; 
apprit  à  Tes  troupes  à  méprifer  les  Barbares 
qu'elles  avoient  appréhendés  jufques-là» 
Il  fit  mettre  nuds  des  Perfes  captifs,  8c 
montrant  à  fes  (bldats  ,  d'un  côté  ,  ces 
corps  fans  vigueur  &  que  la  molefle  avoït 
rendu  blancs,  &  de  l'autre,  les  habits  ôç 
Jes  prnemens  précieux  dont  on  les  avoit 
dépouillés,  il  dit,  dans  le  flyle  court  &  fèn?j 
tentieux  de  (on  pays  :  ceux  que  nous  com-t 
battons ,  les  voilà  ^  &  ppur  quoi  nou$ 
combattons  »  le  voici. 
.  VI.  C'étoit  le  fentiment  d'Agéfîlas  ,  qu'à 
X ennemi  cjuifuit*  on  doit  laijjer  le  pqjjagc 
libre. 

VII.  Les  alliés  Cq  plaignirent  un  jour? 

nousfommes  beaucoup  plus  de  foldats  quil 
ri  y  en  a  de  Laçèdèmone.  Agéfilas  ordonna 
que  les  troupes  campafTent  dans  une  plai- 
ne ,  les  alliés  à  part ,  &  les  Lacédémo-j 
mens  aufli  à  part.  Quand  cela  fut  fait  t  il 


94     Les  Ruses  de  Guerre 
fit    crier  par  un  Hérault  :  Que  les  Potiers 
fe  lèvent.  Il  s'en  trouva  un  grand  nombre 
parmi  les  alliés.  La  même  chofe  fut  ordon- 
née aux  ouvriers  en  fer  ,  enfuite  aux  char- 
Rentiers  >  &  aux  autres   divers    artis&ns 
de  même;   &   prefque    tout  le  corps  des 
alliés  fe  trouva  compofé  de  ces  fortes  de 
gens  ;  au  lieu  qu'il  ne  s'en  trouva  aucun 
parmi  les  Lacédémoniens ,  parce  qu'il  leur 
étoit    défendu    d'exercer   aucune    de    ces 
profefïîons  viles.  Les  alliés  apprirent  par 
ce  moyen  que  ceux  de  Lacédémoneavoient 
beaucoup  plus  de  fbldats  qu'eux. 

V1IL  Lorfqu'Agéfilas  pafTa  en  Afîe  & 
fit  le  dégât  fur  les  terres  du  Roi,  Ti(à-< 
pherne  demanda  des  trêves,  &  elles  furent 
accordées  pour  trois  mois ,  pendant  le£ 
quels  on  devoit  s'employer  auprès  du 
Roi ,  pour  obtenir  que  les  villes  Grecques 
de  l'A  fie  puflent  vivre  en  liberté  fous  leurs 
propres  loix.  Les  Grecs  obferverent  la  trê- 
ve religieufement  :  mais  Tifapherne  ayant 
raflemblé  une  grande  armée  j  fe  préfènta 
contr'eux.  Les  Grecs  furent  allarmés  de 
icette-  furprife.  Agéfilas  parut  avec  la  joie 
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dans  les  yeux  ,  &  dit  :  Je  fuis  obligé  à  Tija* 
vkerne  de  jon  parjure.  Il  sejl  rendu  les 
Dieux  ennemis,  &  nous  les  a  donnes  pour 
alliés.  Allons  ,  combattons  genéreufement 
avec  un  tel  je  cour  s.  Ces  paroles  inipirerent 
la  confiance  aux  Grecs ,  &  en  étant  venus 
aux  mains  avec  les  Barbares ,  ils  les  vain- 
quirent. 

IX.  Agéfilas  ayant  pris  fa  route  du  cô- 
té de  Sardes  ,  envoya  des  gens  >  qui ,  pour 
tromper  Tifapherne  j  répandirent  le  bruit 
qu'Agéflas ,  par  une  fauiïe  marche  j  fem- 
bloit  menacer  la  Lydie  ,  mais  que  fbn  véri- 
table deffein  étoit  de  fondre  fecrétement 
fur  la  Carie.  Tifapherne  >  inftruit  de  ces 
bruits ,  s'en  alla  garder  la  Carie .,  &  Agéfîlas 
parcourut  la  Lydie  j  &  y  fit  un  butin  con-^ 
fîdérable. 

X.  Dans  une  irruption  qu' Agéfîlas  fit  en 
Acarnanie  ,  ayant  vu  que  les  Acarnaniens 
avoient  pris  la  fuite  fur  les  montagnes ^  il 
cefTa  de  pouffer  fa  pointe  ^  &  fe  détournant 
à  côté,  par  des  routes  écartées,  il  ordonna 
qu'on  arrachât  les  arbres  jufqu'à  la  racine. 
Les  Acarnaniens  conçurent  du  mépris  pout 
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ce  rallentiiïement ,  &  la  vaine  occupation 
de  leurs  ennemis ,  &  defeendant  des  mon- 
tagnes ,  ils  reprirent  le  chemin  des  villes 
fituées  dans  la  plaine.  Alors  Agéfilas  ufant 
d'une  extrême  diligence  ,  parcourut  dans 
un  petit  efpace  de  la  nuit  cent-fbixante  fta- 
des  (a)  de  chemin,  &  au  point  du  jour  il 
iîirpritles  Acarnaniens  dans  la  plaine.  Il  leur 
prit  un  grand  nombre  d'hommes  &  de 
bêtes ,  &  fe  retira  avec  un  riche  butin. 

XL  Agéfilas,  informé  que  les  Thébains 
gardoient  le  chemin  de  Scole  j  ordonna 
aux  AmbafTadeurs  que  les  Grecs  lui  en- 
voyoient ,  d'attendre  à  Thefpies  ,  &  il  y  fît 
même  conduire  les  provifîons  de  l'armée. 
Alors  les  Thébains  prirent  le  parti  d'aller 
barrer  le  chemin  de  Thefpies ,  &  menèrent 
en  ce  lieu  les  troupes  qui  gardoient  celui 
de  Scole.  Agéfilas  étoit  éloigné  de  deux 
journées  de  chemin  de  ce  premier  pofte 
des  ennemis;  il  s'y  rendit  en  deux  jours  , 
&  trouvant  la  route  de  Scole  libre ,  il  pafîa, 


[<0  Vingt  mille  ^   c'eft  près  de  fept  lieues  de 
France. 

fan$; 


de   Poiyen;  ,  $7 

fins   avoir  été  dans  la  nécefïïté  de  com- 
battre 

XII.  Agéiîias  faifoit  le  ravage  dans  le 
pays  de  Thébes.  Les  Thébains  fe  posèrent 
iur  une  hauteur  de  difficile  accès  ,  qui 
commandoit  le  chemin.  On  l'appelloit  le 
Siège  de  Rhie ,  &  Agéiîias  ne  pouvoit  nï 
l'attaquer  aifément ,  ni  pafTer  outre.  Il  fie 
faire  un  quart  de  converiîon  à  Ion  armée  , 
&  la  fit  marcher  comme  pour  aller  fur-» 
prendre  Thébes.  Véritablement  la  ville 
étoit  alors  fans  fbldats.  Les  Thébains  eu-« 
rent  peur  qu'elle  ne  fût  prifè,  quittèrent  la 
hauteur  où  ils  étoient  pofiés ,  &  s'en  allè- 
rent dans  la  ville.  C'étoit  tout  ce  que  fbu«* 
haitoit  Agéiîias ,  qui  pafla  de  cette  forte  en 
liberté  ce  pofte  périlleux. 

XIII.  A  la  bataille  de  Leudres  {a) , 
un  grand  nombre  de  Lacédémoniens  jet-» 
terent  leurs  armes  &  quittèrent  leurs 
rangs.  Pour  empêcher  que  toute  cette  mul- 
titude ne  fut  déshonnorée,  Agéiîias  brigua 

(&)*  Vojei  cela  plw  atf  long  dans  Plutatquc  , 
dans  Agéfilaf. 
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la  dignité  de  Lcgiflateur ,  &  l'ayant  obte- 
nue ,  il  ne  voulut  point  faire  de  loix  nou- 
velles ;  il  fe  contenta  d'ordonner  l'exécu- 
tion des  anciennes ,  à  commencer  depuis 
l'affaire  de  Leudrés. 

XIV.  Dans  une  fédition  ,  arrivée  à 
Sparte ,  un  grand  nombre  de  gens  armés 
s'empara  de  la  hauteur  d'Ifïbre.,  *  qui  étoit 
un  lieu  confacré  à  Diane.  Ce  tumulte  étoit 
d'une  confécjuence  d'autant  plus  dange- 
reuse ,  que  ceux  de  Béotie  &  d'Arcadie 
avoient  fait  incurlîon  dans  le  pays.  Cepen- 
dant Agéfilas  ne  marqua  point  de  crain- 
te ,  quoiqu'il  eftimit  hafardeux  &  incer- 
tain pour  le  fuccès,  d'employer  la  force 
contre  des  gens  fi  avantage ufem en t  pla^ 
ces.  D'un  autre  côté  j  il  y  auroit  eu  aufïi 
trop  de  baflefTe  à  ufer  de  prière  à  leur 
égard.  Il  ne  voulut  fe  fervir  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre  de  ces  moyens  ;  mais  fèul ,  fans 
armes ,  &  d'un  vifàge  ouvert  &  aiïùré  ,  il 
alla  trouver  ces  gens ,  &  leur  dit  :  jeunes 
gens  ce  nejl  pas  ici  que  je  vous  aipojlés*. 
Vous  j  dit -il  aux  uns,  en  leur  montrant 

*  Voyei  Plutarque,  dans  Agcfilas* 
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Une  hauteur  voifine  :  Foye^  ;  ceft  là  que 
votre  pojle  ejl  marqué  ;  &  vous  >  allei  à  cet 
autre  j  &  y  faites  bonne  garde.  Les  Lacédé- 
moniens  (e  perfiiaderent  qu'Agéfilas  îgnoroit 
leur  révolte.  Ils  eurent  honte  de  leur  fau«^ 
te  ,  &  (c  retirèrent.  Pendant  la  nuit  Agé-j 
filas  trouva  moyen  d'écarter  en  divers  lieux 
les  auteurs  du  tumulte  ,  qui  étoient  air 
nombre  de  douze  ,  &  rémotion  £e  trouva 
appaifée. 

XV«  Agéfîlas  voyant  que  plufieurs  des 
fiens  avoient  pris  la  fuite  &  paffé  du  côté 
des  ennemis ,  ce  qui  pouvoit  décourager 
l'armée  ^  trouva  moyen  de  dérober  à  ceux 
qui  étoient  demeurés  la  connoifîance  de 
la  fuite  honteufe  des  autres.  Il  envoyoit 
toutes  les  nuits  vifîter  les  lits  &  les  cham- 
brées ,  avec  ordre  de  ramaiïer  &  de  lui  apr' 
porter  tous  les  boucliers  qu'on  trouveront 
jettes,  de  peur  qu'en  voyant  le  bouclier* 
on  n'en  cherchât  le  maître.  Ain/i  ne  trou^ 
vant  point  les  armes ,  on  ne  put  avoir  de 
fbupçon  des  déferteurs, 

XVI.  Agéfîlas  tenoit  les  Phocéens  affié- 
gés  depuis  long- tems,  La  longue  réfîftance 
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des  afliégés  l'ennuyoit  :  mais  les  allies  des 
Phocéens  étoient  encore  plus  ennuyés  de 
la  durée  du  fiege.  Àgéfîlas  le  leva  &  fit 
retraite.  Les  alliés  des  Phocéens  virent 
fbn  départ  avec  plaifir  ,  S:  s'en  allèrent 
joyeufement  chez  eux.  Alors  Àgéfîlas 
voyant  les  Phocéens  fans  fecours,  retourna 
coatr'eux  ,  &  fe  rendit  maître  de  leur 
ville. 

XV'IÎ.  Agéfîlas  traversant  la  Macédoi- 
ne, envoya  vers  Erope  ,  Roi  du  pays  ,'  pour 
traiter  avec  lui,  &  avoir  la  liberté  du  pat 
fage.  Erope  ne  voulut  point  entendre  au 
traité  ;  il  résolut  même  de  s'oppofer  au  pafc 
fage ,  &  ayant  été  informé  qu'Agéfilas 
avoit  peu  de  cavalerie  ,  il  fbrtit  contre  lui 
avec  un  nombre  confîdérable  de  chevaux. 
Agéiîlas  voulant  faire  paroitre  fa  cavale- 
rie plus  nombreufe  qu'elle  n'étoit ,  fit  mar-»' 
cher  devant  toute  Ton  infanterie.  Il  la  fit 
fîiivre  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  cavaliers  » 
dont  il  fit  une  double  phalange  ;  &  der- 
rière il  plaça  les  ânes  j  les  mulets  &  les 
vieux  chevaux  ruinés  qui  ne  fervoient 
plus  qu'au  bagage  i  Sur  tout  cela  il  fit  mon- 
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ter  des  hommes  armés  en  cavaliers;  Se  de 
loin  l'on  eût  pris  ce  corps  pour  un  cfcadrori 
très-nombreux.  Erope  y  fut  trompé;  &  la 
peur  qu'ii  eut  de  ces  forces  imaginaires  y 
lui  lit  accorder  le  pafiage  qu'il  avoit  au- 
paravant rcfufé. 

XVIII.  Pendant  qu'Agéfîlas  ctoit  campé 
en  Béotie ,  les  alliés  ,  feifis  de  crainte  t 
voulurent  Ce  fbuftraire  pour  éviter  le  com- 
bat, &  prirent  fecrétement  le  chemin  d'Or-î 
chomene  ,  ville  amie.  Agéfiias  envoya  dire 
publiquement  aux  habitans  _,  qu'il  leur  dé- 
fendoit  de  recevoir  aucun  allié  fans  lui.  De 
cette  forte  les  alliés  n'ayant  aucun  lieu  où 
fè  retirer  ,  ne  pente rent  plus  à  la  fuite  ;  ils 
fie  fbngerent  qu'à  la  victoire. 

XIX.  Agéfilas  combattait  contre  les 
Thébains  ;  ceux-ci  faîfbient  effort  pour  en- 
foncer &  rompre  la  phalange  Lacédémo- 
nienne.  Ils  pouffoient  avec  vigueur,  &  i! 
fe  faifoit  un  grand  carnage.  Agéfilas  dit 
alors:  cejjbns  de  combattre ,  &  ouvrons- nous 
en  deux.  La  phalange  s  ouvrit ,  &  les  Thé- 
bains  courant  tout  à  travers ,  montrèrent 
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le  dos  comme  s'ils  avoient  pris  la  fuite» 
Agéfilas  les  prit  en  queue ,  &  alors  l'affai- 
re ne  fut  pas  meurtrière  pour  les  uns 
Se  pour  les  autres  comme  auparavant;  elle 
ne  le  fut  que  pour  ceux  qui  fuyoient, 

XX.  Agéfilas  ayant  mis  fon  armée  en 
ordre  de  bataille  j  s'apperçut  que  les  abo- 
lies n'étoient  pas  dans  de  bonnes  difpofî- 
îions.  Il  jugea  à  propos  de  faire  retraite.' 
Mais  comme  il  la  falloit  faire  par  des  dé- 
filés ,  où  il  s'attendoit  d'être  attaqué  par 
les  troupes  de  Béotie,  il  donna  l'avant-: 
garde  aux  Lacédémoniens ,  &  mit  les 
alliés  à  l'arriere-garde,  afin  que  lorfque 
les  Béotiens  attaqueroient  la  queue  ,  les 
alliés  fufTent  dans  la  néceffité  de  combattre 
courageufement. 

XXI.  Agéfilas  faifant  incurfion  dans  la 
Béotie  ,  commanda  aux  alliés  de  mettre 
le  feu  par-tout  j  &  de  couper  tous  les  bois. 
Il  vit  qu'ils  étoient  lents  à  exécuter  fès 
ordres ,  &  ne  le  faifoient  qu'à  regret.  Il 
s'avifà  de  faire  changer  de  polie  à  fon 
armée  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Et  alors 
la  néceffité  de  drefTer  les  cafernes  *  faifoit 
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qu'on  étoit  obligé  de  couper  les  bois.  Ce 
n'étoit  plus  véritablement  tant  pour  nuire 
aux  ennemis ,  que  pour  l'ufage  des  troupes 
d'Agéfîlas,  mais  c'étoit  toujours  également 
nuire  aux  Béotiens. 

XXII,  Agéfilas  avoit  mené  des  trou- 
pes en  Egypte  pour  fe  joindre  avec  Nec- 
tanebus  &  lui  prêter  fecours.  Se  trouvant 
en  des  lieux  fort  ferrés ,  il  fit  conflruirc 
un  mur  autour  de  fon  camp.  L'Egyptien 
défapprouvoit  fort  ce  travail ,  &  vouloit  que 
Ton  donnât  fur  l'ennemi.  Mais  Agéfilas 
perfifta  dans  l'exécution  de  fon  deflein,  Se 
tint  ferme  jufqu'à  ce  que  Ton  eût  creufé  le 
foffé  &  élevé  le  mur  tout  autour  du  camp  , 
excepté  un  petit  e(pace  qui  fut  laiiTé  ou- 
vert à  la  tête.  Alors  Agéfilas  cria  :  cejl  à 
prèfent  qu  il  faut  ufer  de  vigueur*  Il  fbrtït 
dans  le  moment ,  &  tua  dans  ces  gorges 
étroites  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  &  le 
mur  qu'il  avoit  bâti  lui  fut  d'un  grand  fe-J 
cours  pour  l'empêcher  d'être  enveloppé  par; 
les  ennemis. 

XXIII.  Dans  un   combat  qu'Agéfîlas 
.  donna  aux  Béotiens  ,  il  fut  incertain  de 
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quel  cote  étoiî  l'avantage  ;  &  la  nuit  fépa^ 
ra  les  combattans  >  fans  que  la  victoire  fe 
fut  déclarée.  A  minuit  Agéiilas  envoya 
quelques-uns  de  Tes  plus  affidés  >  avec  or- 
dre de  couvrir  de  terre  ceux  d'entre  les 
Spartiates  mo*rts  qu'ils  pourroient  recon- 
noître.  Ils  le  firent ,  &  fe  retirèrent  avant 
qu'il  fut  jour.  Le  jour  venu  >  les  Béotiens 
virent  la  terre  couverte  de  leurs  morts  ,  Se 
très-peu  de  Spartiates  dans  le  même  état. 
Ils  (e  persuadèrent  par  -  la  que  les  Lacédé- 
moniens  avoient  eu  la  victoire ,  &  ils  per- 
dirent courage» 

XXIV.  Agéiilas  ,  revenant  d'Afïe  *  tra- 
verfoit  la  Béotie.  Les  Thé  bains,  pour  lui 
couper  pafTage  ,  s'emparèrent  de  quelques 
endroits  fort  ferrés  qui  fe  trouvoient  fur 
fa  route.  AgéMlas  ayant  allongé  fa  phalan- 
ge ,  &  l'ayant  mife  en  deux  corps ,  donna 
ordre  en  public  de  marcher  droit  à  Thé- 
bes.  La  ville  étoit  fans  aucunes  troupes ,  & 
les  Thébaifts  appréhendèrent  qu'il  ne  s'en 
rendît  maître  fans  peine-  Ils  quittèrent -à 
la  hâte  les  pofes  difficiles,  qu'ils  avoient 
occupés ,  &  Agéfîlas  continua  fa  route  en 
toute  sûreté* 


DE     POLYEÏÏ,  IO5» 

XXV-  Dans  une  incursion  qu'Àgéfilas 
fit  dans  le  pays  de  Thébes  _,  les  Thébaïns 
avoient  muni  la  plaine  d'une  tranchée  à 
laquelle  ils  n'avoient  laifle  que  deux  ou- 
vertures aflez  étroites.  Agé/iias  voulant 
pafTer  ,  fe  préfenta  à  l'ouverture  qui  étoit 
à  fa  gauche  ,  &  les  troupes  étoient  rangées 
en  forme  de  quarré  creux  dans  le  milieu. 
Tous  les  habitans  fe  préfenterent  devant 
lui  au  même  lieu  x  en  bon  orJ;e.^Mais 
pendant  qu'il  les  y  amufoit  ,  la  jueue  de 
£bn  bataillon  défila,  feerëtemeiu ,  comme 
il  l'avoit  ordonné  ,  &  fe  faifit  de  l'autre 
ouverture  qui  n'étoit  point  gardée.  Agéfî-* 
las  entra  par-h  ,  fit  le  dégât  dans  le  pays  t 
&  s'en  retourna  ,  fans  trouver  perlbnne 
qui  l'en  empêchât. 

XXVI.  Pendant  qu'Agéfîlas  étoit  campé 
auprès  de  Lampfaque  j  quelques  Grecs 
échappés  des  mines ,  vinrent  dircaux  trou- 
pes Lacédémonimnes,  que  ceux  de  Lamp- 
faque forçoient  à  travailler  aux  mines  tous 
ceux  qu'ils  pouvoient  prendçe.  Toute  l'ar- 
mée en  eut  de  l'indignation,  &  s'avança 
4u  coté  des  murs  *  dans  Iç  delfein  de  fac~ 
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Cager  la  ville.  Agéfîlas  n'ayant  pu  empê- 
cher ce  mouvement  ,  voulut  cependant 
fâuver  Lampfaque.  Il  marqua  autant  d'in- 
dignation qu'il  en  avoit  vu  dans  (es  trou- 
pes ,  &  leur  dit  qu'il  falloit  commencer 
par  couper  toutes  les  plus  belles  vignes  j 
qui  étoient  aux  principaux  d'entre  les  ha* 
bitans.  On  lui  obéit  j  &  pendant  que  fes 
troupes  furent  dans  cette  occupation,  il 
prit  le  tems  pour  avertir  ceux  de  Lampfa-, 
que  de  bien  garder  leur  ville. 

XXVII.  Les  Lacédémoniens  étoient 
campés  vis-à-vis  les  Thébains,  le  fleuve  Eu- 
rotas  entre  deux.  Les  Lacédémoniens 
avoient  envie  de  pafTer  le  fleuve ,  mais  Agé- 
filas n'en  étoit  pas  d'avis ,  parce  qu'il  voyoit 
que  les  Thébains ,  avec  leurs  alliés,  étoient 
en  plus  grand  nombre.  Il  fit  couler  des 
gens  qui  femerent  le  bruit  qu'il  y  avoit  un 
oracle  qui  menaçoit  d'une  défaite  certaine 
îes  premiers  qui  pafleroient  le  fleuve.  Il 
arrêta  par  ce  moyen  l'impétuofité  des  Lacé- 
démoniens ,  &  ne  laifla  fur  le  bord  de 
i'Eurotas  que  peu  d'alliés  fous  le  comman-^ 
4eiuent  d'un  Thafan ,  nommé  S^nuna^ue; 
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à  qui  il  ordonna  de  prendre  la  fuite  aufli- 
tôt  qu'il  verroit  les  Thébains  pafler  le 
fleuve.  En  même  tems  il  mit  quelques 
troupes  en  embufcade  dans  des  gorges, 
&  avec  le  relte  de  Ion  armée  il  fê  retira 
dans  un  pofte  sûr  &  couvert.  Les  Thébains 
ne  voyant  qu'une  poignée  de  gens  avec 
Symmaque,  traverfbrent  hardiment  l'Eu- 
rotas ,  &  poursuivirent  avec  ardeur  les  al- 
liés des  Lacédémoniens ,  qui  fuyoient.  Cela 
les  fit  donner  dans  l'embufcade  ,  où  les 
Lacédémoniens  leur  tuèrent  fix  cens  hom- 
mes. 

XXVIII.  Agéfilas,  dans  une  incurfïon 
contre  Meiïene  ,  envoya  un  efpion  à  la  dé- 
couverte. Il  vint  lui  dire  que  non  feule- 
ment les  MeiTénîens  étoient  fbrtis  de  la 
ville  pour  venir  à  fa  rencontre ,  mais  que 
les  femmes  même  5  les  enfans  ,  (a)  &  les 
cfclaves ,  affranchis  dans  cette  rencontre  * 
les  accompagnoient.  A  cette  nouvelle ,  Agé- 
filas  fe  retira,  pour  ne  pas  trop  hafàrder  le 
fuccès ,  en  combattant  contre  des  gens  déf- 

fa)  H  y  a  Amplement  dans  le  Grec  :  Us  corpt 
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efpérés  qui    méprifbient  leur  propre   vie^ 

XXIX-  Les  Thébains  tenoient  les  Lacé- 
démoniens  afïîégés  dans  *  Sparte.  Ceux-eï 
ïbuffroient  impatiemment  d'être  enfermés 
dans  leurs  murs  avec  leurs  femmes  ,  & 
d'y  tenir  garnifbn.  Ils  demandoient  de  fai- 
re une  fortie  ,  dans  la  réfolution  de  faire 
un  effort  d'éclat ,  &  de  mourir  ,  s'ils  ne 
pouvoient  remporter  la  victoire.  Agéfiias 
modéra  leur  impatience,  en  leur  difant; 
fpuvene\  -  vous  que  nous  avons  traite  les 
athéniens  de  même  3  &  que  nous  les  avons 
tenus  rejferrès  dans  leurs  murs.  Ils  ne  vou- 
lurent point  faire  de  /orties  j  peur  de  fc 
perdre  inutilement.  Ilsfe  contentèrent  défai- 
te bonne  garde  fur  leurs  murs  j.&  fe  fauve- 
Vent  par  ce  moyen*  Les  afjiégeans  fe-lajferent 
avec  le  tcms,>  &  fc  retirèrent  d'eux  -  mê- 
mes. 

XXX-  Agéfiias  étant  en  Afie,  condu:- 
foit  un  butin  considérable.  Les  barbares  le 
harceloient,  &  tiroient  contre  fes  troupes  , 
beaucoup  de  flèches- &  de  javelots.  Agéfiias 
prit  tout  ce  qu'il  avoit  de  barbares  cap- 
tifs x  &  ks  ayant  liés  x  les  mit  à  gart  à  M, 
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tête  de  Ton  armée.  Les  ennemis  les  recon- 
noiflant  pour  être  des  leurs,  ceflèrent  de 
tirer. 

XXXL  La  vilie  de  Mende  étoit  Athé- 
nienne d'inclination.  Agéiilas  s'y  prélenta 
fecrétement  une  nuit  ,  &  trouva  moyen- 
d'y  entrer  ,  &  de  fe  rendre  maître  des 
polies  les  plus  forts.  Ceux  de  Mende  le 
trouvèrent  fort  mauvais ,  &  s'affemblerent 
pour  conférer  fur  ce  fujet.  Agéiilas  fe  trou- 
vant à  l'affemblée ,  leur  dit  .*  pourquoi  tout 
ce  mouvement  ?  IL  y  en  a  la  moitié  parmi 
vous  qui  étoient  de  concert  avec  moi  pour 
me  livrer  la  ville..  Les  habitans  conçu- 
rent  alors  du  fbupcon  les  uns  contre  les 
autres ,   &  le  trouble  fut  appaifé. 

XXXII.  Quand  Agéfiias  avoit  des  prï- 
fonniers  diiKngués  par  leur  rang  &  par- 
le grand  nombre  de  leurs  amis  >  ils  les  ren- 
voyoit  fans  rançon  ,  afin  de  leur  oter  la 
confiance  de  leurs  propres  citoyens. 

XXXIII.  Quand  il  s'agifioit  de  faire, 
des  traités  „  Agéiilas  demandoit  pour  Né- 
gociateurs &  Ambafladeurs  ,  les  plus  coniî- 
dérabies  d'entre  les  ennemis  ê.  fous  prétexte 
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de  conférer  avec  eux  fur  ce  qui  étoit  du 
bien  public.  Au  Ai-  tôt  qu'ils  les  avoit  au- 
près de  lui ,  fa  grande  attention  étoit  de 
ne  les  point  quitter,  de  les  admettre  dans 
fa.  maifon,  &  de  leur  faire  part  de  Tes  fa- 
crifices.  Parce  moyen  il  les  rendoit  fufpe&s 
dans  leur  pays  ,  &  difpoioit  par-là  les 
choies  aux  révolutions  qu'il  méditoit. 


Chapitre    IL 
CLEARQUE. 

(jLearque  conduisant  une  grande 
armée,  trouva  fur  fa  route  une  rivière  à 
paffèr.  Il  y  avoit  deux  gués.  Au  premier 
t>n  n'avoit  de  l'eau  que  jufqu'à  mi-jambe > 
&  à  l'autre  on  en  avoit  jufqu'à  la  ma- 
melle. Il  effaya  d'abord  de  paffer  le  premier 
gué  ;  mais  les  ennemis  qui  étoient  de  Fa- 
ire côté  maltraitoient  (es  troupes  à  coups 
de  frondes  &  de  flèches.  Cléarque  voyant 
cela  y  prit  ceux  qui  étoient  tout  armés  de 
fer  ,  &  les  fit  paflTer  au  fécond  gué  plus  pro- 
fead  ê  afin  qu'ils  pufTent  avoir  la  plus  gran- 
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<8e  partie  du  corps  à  couvert  dans  le  fleu- 
ve ,  &  le  bouclier  couvroit  fuffifamment 
ce  qui  paroifloit  au- dehors.  Ainfi  ces  gens 
paiïerent  le  fleuve  en  sûreté  ,  &  repouffe- 
rent  les  ennemis  ,  &  le  refle  de  l'armée 
traversa  fans  obftacle  le  premier  gué  plus 
aifé. 

II.  Après  que  Cyrus  eut  été  tué,  Cléar- 
que  fe  retira  avec  les  Grecs  ,  &  campa  dans 
une  bourgade  où  il  y  avoit  des  vivres  en 
abondance.  Tifapherne  lui  envoya  des  Am- 
«Jgfljjadeurs  pour  lui  propofer  de  demeurée 
en  ce  lieu ,  à  condition  que  les  Grecs  li^ 
vreroient  leurs  armes.  Cléarque  feignit 
d'entendre  à  cette  propofîtion,  danslapenn 
fée  que  Tifapherne  s'aflurant  fur  le  traité , 
fépareroit  fès  troupes,  &  leur  donneroit  des 
quartiers  dans  le  voifînage.  Cela  arriva  en 
effet  ;  &  Tifapherne  difpofa  fès  troupes > 
dans  l'efpérance  du  traité,  Cléarque  ^  pro- 
fitant de  cette  faute,  délogea  la  nuit,  8c 
eut  le  tems  de  marcher  un  jour  &  une  nuit., 
avant  que  Tifapherne  eût  raffemblé  fes 
troupes ,  ce  qu'U  ne  put  faire  que  lenteq 
menu 
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III.  Cléarque  confciiloit  à  Cyrus  déj 
ne  fe  point  expofer  ,  mais  de  fè  conten- 
ter d'obferver  le  combat  >.  d'autant  que 
combattant ,  fa  feule  personne  ne  feroit 
pas  d'un  grand  fecours  >  au  lieu  que  fa  per- 
te cauferoit  celle  de  toute  l'armée.  Quard. 
à  la  phalange  des  Grecs  ,  il  la  fit  marcher 
d'abord  avec  gravité  ,  pour  étonner  les  Bar- 
bares par  fa  belle  difpof  tion  ;  mais  quaad 
on  fut  à  la  porr'e  du  trait,  il  ordonna  qu'on 
prît  la  courte,  pour  éviter  d'être  bleffé 
par  les  javelots  des  Barbares.  Et  en  effet  cet- 
te partie  de  l'armée  eut  l'avantage  fur  les 
Per/es. 

I V.  Après  la  mort  do  Cyrus  >  les  Grecs" 
occupèrent  un  canton  fertile  &  d'une  gran- 
de étendue /environné  d  un  fleuve,  Se 
qu'une  feule  langue  de  terre  empêchoit 
d'être  une  Ifle  parfaite.  11  ne  vouioit  pas 
que  l'on  y  campât;  mais  il  avoit  de  la  pei- 
ne à  le  persuader  à  fes  Grecs.  Il  s'a vi fa  de 
faire  femer  un  faux  bruit  ,  que  le  Roi  me- 
naçoit  de  faire  murer  cette  langue  de  terre- 
Les  Grecs  l'ayant  entendu  fe  rendirent  à 
l'avis  de  Cléarque,  &  campèrent  au- delà, 
de  cette,  langue  de  terre* 
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V.  Cléarque  emmenant  un  grand  butin  , 
fe  trouva  arrêté  fur  une  hauteur  par  les  en- 
nemis ,  qui  l'environnèrent  d'une  tranchée. 
Les  chefs  de  fes  troupes  vouloient  qu'on 
chargeât  les  ennemis,  avant  que  l'ouvrage 
fut  achevé.  Laiffeçle?  fairt  ;  dit  Cléarque, 
&  prenez  courage  *  plus  ils  avanceront  la. 
tranchée  3  &  moins  nous  aurons  d'ennemis  à 
combattre.  En  effet ,  fur  le  foir  ,  laiifant  là 
le  butin  ,  il  fe  préfènta  à  l'endroit  où  Ton 
n'avoit  pas  encore  ouvert  la  terre  j  Se  mit 
facilement  en  pièces ,  dans  un  lieu  fi  ferré, 
ceux  qui  fe  présentèrent  devant  lui. 

VI-  Cléarque,  chargé  du  butin  qu'il 
avoit  fait  en  Thrace  ,  ne  put  fe  rendre  à 
Byzance  auffi-tôt  qu'il  l'auroit  (buhaité,  & 
fut  obligé  de  camper  auprès  d'une  monta- 
gne du  pays.  Les  Thraces  fe  raffemb  tarent, 
&  Cléarque  jugea  bien  que  ceux  qui 
avoient  pu  s'échapper  des  montagnes ,  YÏen- 
droient  l'attaquer  la  nuit  Ce  il  pourquoi 
il  ordonna  à  fes  troupe»  de  demeurer  fous 
les  armes  ,  &  de  s'entr'éveiller  fouvent. 
Lui-même,  pour  les  tenir  plus  alertes, 
.profitant  d'une  nuit  obfcure,  prit  unepatw 
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tic  de  Tannée  3  &  fe  mit  à  frapper  fur  | 
les  armes  j  à  la  manière  des  Thraces.  Le 
refte  de  Tes  troupes  croyant  que  c'étoient 
les  ennemis ,  fe  tenoit  prêt  à  combattre. 
Dans  ce  moment  les  Thraces  fe  montrè- 
rent effectivement.  Ils  croyoient  trouver 
les  Grecs  endormis  ;  mais  ils  furent  reçus 
par  des  gens  qui  ne  l'étoient  pas,  qui  étoient 
prêts  à  bien  manier  les  armes ,  &  qui  leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde» 

VII.  Quand  ceux  de  Byzance  (è  fu- 
rent révoltés ,  Cléarque  fut  mis  à  l'amende 
par  les  Ephores ,  &  s'enfuit  à  Lampfaque 
avec  quatre  navires.  Il  s'y  habitua ,  &  fit 
femblant  de  n'y  penfer  qu'à  boire  &  à  faire 
bonne  chère.  Pendant  ce  tems-là  ceux  de 
Byzance  furent  afïiégés  par  les  Thraces ,  de 
envoyèrent  les  Commandans  de  leurs  trou- 
pes demander  du  fecours  à  Cléarque.  Il 
affè&a  de  paroître  plongé  dans  l'yvrogne- 
rie ,  &  à  peine  put  -  on  gagner  fur  lui 
qu'il  leur  donnât  audience  le  troisième 
jour.  Ayant  écouté  leurs  prières,  il  dit  qu'il 
avoit  pitié  d'eux  ,  &  promit  de  les  fècou- 
*ir.  Outre  fes  quatre  navires,  il  en  arma 
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encore  deux  autres ,  &  fit  voile  à  Byzam 
ce.  Là  il  convoqua  l'afTemblé  ,  &  confeilla 
de  faire  monter  fur  les  vaifTeaux  tout   ce 
qu'il  y  avoit  de  cavaliers  &  de  gens  de  pied 
dans  la  ville  ,  pour  attaquer  les  Thraces 
en  queue.  Cela  fut  exécuté  ,  &  les  pilotes 
eurent  ordre  de  lui,  quand  ils   verroient 
lever  en  haut   le   fîgnal  du  combat ,  de 
mettre  en  mer ,  &  de  refler  enfuite  à  flot 
fur  le  fer.  Quand  cela  fut  fait  j  Cléarque 
reflé  à  terre  avec  les  deux  chefs ,  dit  :  J'ai 
foif\  &  Ce  trouvant  près  d'un  cabaret,  il 
y  entra  avec  eux  ,  &  avec  les  gardes  qu'il 
y  avoit  fait  mettre  en  embufeade ,  tua  les 
deux  chefs.  Il  ferma  enfuite  le  cabaret  , 
&  ordonna  au  cabaretier  de  Ce  taire.  Ayant 
ainlî  fait  mourir  ces  deux  hommes  *  Se  en- 
levé les  forces  de  la  ville ,  il  y  fit  entrer 
fès  propres  fbldats ,  &  s'en  rendit  le  maître; 
VIII-  Cléarque  faifbit  le  ravage   dans 
la  Thrace  ,  &  y  fit  mourir  plusieurs  Thra-' 
ces.  On  lui  envoya  des  Ambafiadeurs  pour 
le  prier  de  mettre  fin  à  la  guerre.   Mais 
comme  il  efHmoit  que  la  paix  ne  lui  feroit 
pas  avantageufe  j  il  ordonna  aux  cuifîniers 
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'de  prendre \ieux  ou  trois  corps  morts  de§ 
Tbraces  ,  de  les  couper  en  pièces  ,  &  de 
pendre  cqs  pièces  à  des  crochets.  Les  Am- 
bafTaJeurs  Thraces  voyant  ces  triites  ob- 
jets, demandèrent  à  quelle  fin  cela  fe  fai- 
<bit.  On  leur  répondit  ,  par  ordre  de  Clear- 
que  (a) ,  que  c'était  un  régal  qu'on  prépa- 
roit  pour  (on  fouper.  Les  Ambaftadeurs  J 
fenêtres  d'horreur,  fe  retirèrent,  fans  avoir 
ofé  ouvrir  la  bouche  fur  le  fujet  de  leur 
légation. 

I X.  Cléarque  avoît  (es  troupes  dans 
une  plaine,  &  les  ennemis  fuperieurs  en 
cavalerie  ,  étoient  fur  le  point  de  l'atta- 
quer. Il  fît  fon  ordre  de  bataille  de  huit 
rangs  de  profondeur  ,  &  les  mit  plus  au 
large  qu'on  ne  le  faifoit  ordinairement  dans 
le  bataillon  quarré    II  ordonna  à  fes  gens  de 

t  a  v  Frontin  rapporte  la  chofe  autrement.  Il 
dit  qne  Cléarque  ,  Lacédémonien  ,  informe  que  les 
Thraces  avoient  des  vivres  en  abondance  fur  ics 
montagnes, 3c  comptoient  que  Cléarque  le  retireroit, 
Faute  de  vivre?  :  fit  tuer  un  prifonnier  Thrace  » 
&  en  fit  viiikibuer  ies  membres  à  l'es  troupes  , 
comme  pour  leur  fervir  de  nourriture;  ce  qui  fît 
juger  aux  Thraces  qu'un  te.  homme  ne  manque-. 
toit  jamais  de  vivres  7  &  ils  le  rendirent  à  lui* 
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baifler  l'épée  le  long  du  bouclier,  &  de 
creufcr  une  fofle  profonde.  Quand  la  foffe 
fut  faite ,  il  fit  avancer  (es  troupes  au-delà, 
à  la  rencontre  de  la  cavalerie  ennemie  ,  &" 
commanda  que  dans  le  moment  qu'elle 
commenceroit  à  agir  ,  on  lâchât  pied  jus- 
qu'aux fofles.  Les-  ennemis  qui  ne  con- 
noifToient  point  ce  piège  ,  pouffèrent  avec 
ardeur  ,  &  donnèrent  dans  les  foffes  ^  où 
ils  tombèrent  les  uns  fur  les  autres ,  &  les 
troupes  de  Cléarque  tuèrent  les  cavaliers 
ennemis  tombés  par  terre. 

X.  Pendant  que  Cléarque  étoit  en 
Thrace  ,  l'armée  étoit  inquiétée  de  ter- 
reurs nodurnes,  Cléarque  fit  publier:  s'il 
fefalt  quelque  tumulte  la  nuitj  que  perfonne 
nefe  levé  ;  &Ji  quelquunfe  levé  ,  quon  le 
tue  comme  ennemi.  Cet  ordre  apprit  aux 
fbldats  à  méprifer  ces  terreurs  de  nuit,  ÔC 
ils  cefferent  ainfi  de  fe  mettre  inutilement 
en  mouvement. 
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Chapitre    III. 
EPAMINONDAS. 

"HebiadEj  qui  avoît  le  comman- 
dement de  la  Citadelle  de  Cadmie, 
étoit  amoureux  de  la  femme  (a)  d'Epami- 
nondas.  Cette  femme  le  fit  fçavoir  à  (on 
mari ,  qui  lui  ordonna  de  faire  femblatu 
d'aimer  Phébiade  ,  &  de*lui  promettre  une 
nuit ,  avec  engagement  de  mener  avec  elle 
d'autres  femmes  pour  fes  amis.  La  parole 
donnée  ,  les  femmes  fe  trouvèrent  au  ren-> 
dés- vous ,  &  burent  avec  Phébiade  &  fes 
amis  ,  jusqu'à  l'y v relie.  Elles  demandèrent 
enfuite  la  permifïîon  de  fbrtir  un  mo- 
ment ,  pour  vacquer  à  un  facrifice  noctur- 
ne, &  promirent  de  revenir  dans  finftant. 
Phébiade  &  les  amis  le  leur  permirent ,  & 

(a)  Tome  cette  narration  eft  fufpe£te  de  faufle- 
té.  Epaminondas  n'a  jamais  ete  marie.  Voyt^ 
Népos.  2.  La  prife  de  Cadmie  efFattribue'e  à  Pe- 
lopidas  ,  par  Polyen  ,  narr.  3.  &  par  Probus 
en  Pélopidas.  J*.  hhebiade  n'efl:  point  mort , 
comme  le  dit  Polyen,  mais  en  bataille.  Voye\ 
Xenophon  &  Diodore. 
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ordonnèrent  aux  gardes  de  la  porte  de  les 
laifîer  rentrer.  Etant  fbrties ,  elles  trouve-^ 
rent  dehors  de  jeunes  gens  fans  barbe  ,  avec 
qui  elles  changèrent  d'habits  j  à  la  réfèrve 
d'une  feule  qui  rentra  avec  eux  ,  tant  pouc 
dire  deux  mots  aux  gardes  de  la  porte  » 
que  pour  guider  ces  jeunes  gens.  Conduits" 
par  cette  femme ,  ils  tuèrent  Phébiade  £ç 
tous  ceux  qui  étoientavec  lui. 

II.  Epaminondas  ,    prêt   de  donner  ba-3 

taille  à  Leuctres ,    conduifbit  déjà  fapha-j 

lange  ,  fuivie  de  ceux  de  Thefpie.  Il  fçavoit 

que   ceux-ci  ne  marchoient  qu'à  regret  j 

&  pour   éviter  qu'ils  ne  caufaflent  du  dé^ 

fordre  dans  l'action  ,   il  fit  publier  :  //  ejl 

permis  à  ceux  des    Béotiens    qui    le  vou^ 

dront   de  fe  retirer.  AufTi-tôt    les    Thef- 

piens  s'en  allèrent  avec  leurs  armes;  Pas 

ce  moyen  il  ne  relia  plus  à  Epaminondas 

que  des  troupes  sûres  &  bien  difciplinées  i 

dont  la  valeur  lui  fit  gagner  une  glorieufç 

victoire. 

III.  Epaminondas  menoit  fes  troupes 
dans  le  Péloponefe  >  &  les  ennemis  venant 
à  fa  rencontre,  campèrent  auprès  d'Oniet  IJt 
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tonna  j  &  les  troupes  d'Epaminondas  eu- 
rent d'autant  plus  de  frayeur ,  que  le  devin 
commanda  de  faire  alte.  Non  >  non ,  dit  Epa- 
minondasj  ce  font  Us  ennemis  feuls>  campés~ 
là  j  que  le  tonnerre  menace.  Le  difcours  du 
Général  rendit  le  courage  à  fes  troupes  > 
&  elles  le  fuivirent  hardiment. 

I  V-  A  la  bataille  de  Leudres ,  Epami- 
nondas  commandoit  les  Thébains  j  8c 
Çléombrote  étoit  à  la  tête  des  Lacédémo- 
niens.  L'avantage  étoit  égarl  de  deux  cô- 
tés »  auflî-bien  que  la  perte-  Epaminondas 
dit  aux  Thébains  :  Accordés- moi  feulement 
encore  un  pas  j&  la  victoire  eft  à  nous*  Ils  le 
crurent,  &  vainquirent  ;  les  Lacédémo- 
niens  lâchèrent  pied ,  &  le  Roi  Çléombrote 
mourut  dans  le  combat. 

V-  Epaminondas  entré  dans  la  Laconie  2 
y  eut  tant  d'avantage  »  qu'il  ne  tint  (  a  ) 
qu'à  lui  de  prendre  Sparte.  Mais  chan- 
geant de  fentiment ,  il  fe  retira  ,  fans  avoir 
touché  à    la  ville.  Ses  Collègues    mena-. 

(a N  Jamais  Epaminondas  n'a  été  en  telle  occa- 
fion.  Voye\  Diodore ,  1.  15.  Xenophon ,  1.  7. 
Polybc  ,  1.  9  ch.  8: 

çoient 
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(joîent  de  lé  faire  condamner.  Mais  leut 
montrant  les  alliés  j  c'eft-à-dire  ,  les  Arca-< 
diens ,  les  Meiïéniens ,  les  Argiens ,  &  le* 
autres  Péloponofiens  :  Voyès-vous  ces  gens , 
leur  dit-il  ;  ceferoit  contr'eux  quilfaudroit 
combattre  *  fi  nous  ruinions  entièrement  let 
Lacèdémoniens  ;  car  s' ils  font  unis  à  nous* 
pour  abaijfer  Lacèdémone }  ils  Jer oient  très* 
fâchés  que  cette  union  fer  vît  à  Uagrandijfe- 
ment  de  Thébes. 

Y I.  Epaminondas  perfuada  aux  Thé- 
j  bains  de  lutter  avec  ceux  d'entre  les  La-; 
Icédémoniens  qui  fe  trouvoient  à  Thé- 
bes. Les  Thébains  n'avoient  pas  de  peine 
à  les  mettre  par  terre,  &  apprirent  par  là 
à  les  méprifer.  Après  quoi  s'eflimant  plus 
forts  qu'eux ,  ils  leur  firent  la  guerre  avec 
•plus  de  courage. 

VII.  Epaminondas  avoit  coutume  de 
ne  mener  fes  troupes  qu'après  le  lever  dur 
(bleil  j  comme  s'il  eût  voulu  faire  profe£- 
(ion  de  ne  faire  la  guerre  qu'à  découvert. 
Il  changea  de  méthode  quand  il  fut  dans 
le  Péloponéfe  ,   &   furprit  les  Lacédémo- 

ens  endormis ,  en  donnant  fur  eux  la  nuit. 
Tome  h  F, 
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VIII*  Epaminondas  commandok  les 
Thébains  ,  &  Cléornbrote  étoit  â  la  tête 
des  Lacédémoniens  Se  de  leurs  alliés ,  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes.  Ce 
grand  nombre  faiibit  peur  aux  Thébains» 
Epaminondas  les  raffura  par  deux  artifi- 
ces. Comme  ils  fbrtoient  de  la  ville,  un 
homme  inconnu  ,  préparé  fecrétement  par 
Epaminondas  ,  vint  à  leur  rencontre ,  la 
tête  ornée  d'une  couronne  &  de  bandero- 
les, &  leur  dit:  Je  fuis  chargé  de  la  part  dû 
{à)TrophoniuS)  de  dire  aux  Thébains^  que  la 
viBoire  fera  pour  ceux  qui  commenceront  les 
premiers  le  combat.  Les  Thébains  encou- 
ragés par  cette  prédiction  .,  adorèrent  le 
Dieu  qui  la  leur  faifoit  Ce  nefl  pas  encore 
affès ,  dit  Epaminondas  ;  il  faut  aller  faire 
nos  prières  à  Hercule.  Il  avoit  déjà  donné 
*es  ordres  au  prêtre  d'Hercule,  qui  avoii 
ouvert  le  temple  la  nuit ,  &  avoit  remL 
les  armes  en  leur  place  ^  après  les  avoin 

(a)  Diodore  ,  I.  i  J.  dit  que  cet  homme  dit  ta» 
Thébains  ,  que  le  Dieu  leur  ordonnoit ,  après  qu'il 
auroient  vaincu  à  J-euc^rçs  ,  d'établir  mne  fête  an- 
AUâlle  à  Jupiter  Roi* 


détachées  &  fourbies  avec  le  fêcours  de 
fes  minières  ;  &  (a)  tout  cela  s'étoit  fait 
fècrétement,  fans  qu'ils  en  euiïent  rien  dit 
à  personne.  Les  gens  de  guerre  arrivant 
au  Temple  ,  &  le  trouvant  ouvert  fans 
miniftere  d'homme ,  &  voyant  toutes  ces* 
vieilles  armes  fi  brillantes ,  jetterent  de 
grands  cris,  &  fe  trouvèrent  animés  d'un 
courage  qu'ils  crurent  infpiré  des  Dieux  a 
parce  qu'ils  fe  perfuaierent  qu'Hercule 
Ivouloit  leur  tenir  lieu  de  général.  Cette 
i  confiance  fut  caufe  qu^ils  vinrent  à  bout  de 
vaincre  les  quarante  mille  ennemis  qu'il» 
uf  avoient  à  combattre. 

I  X.  Epaminondas  voulant  entrer  dans 
lia  Laconie  ,  fit  entendre  qu'il  pafTeroit 
i  (  riilhme  ;  la  nuit.  La  forterefTe  du  Mont 
in  Onie  (  qu'on  trouvoit  à  l'entrée  )  étoit 
oj  défendue  par  une  garnifbn  de  Lacédémo-^ 
ni 

oi  I     (a)  Diodore,  U  15.dk  que  quelques  perfonnef 

étant  venues  de   Thébes  au  camp  ,   annoncèrent 

que  toutes    les    armes   avoient  difparu  du  temple 

d'Hercule ,  &  que  l'opinion  étoit   à  Thébes  que 

j'ii^ les  anciens  Héros  les  avoient  prifes  pour  venir  an 

a  >  fecours   des    Thébains.   Vùyz\  aufïï  Xenophon  , 

■il*  iît  Hiftt  Grec*  qui  ajoute  quelques  circonftances» 

Fij 
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niens.  Epaminondas.  {a)  fit  repofer  fês 
troupes  au  pied  de  cette  montagne  ,  & 
ceux  de  la  garnifbn  furent  toute  la  nuit 
fous  les  armes  avec  beaucoup  de  fatigue* 
A  la  pointe  du  jour  ,  Epaminondas  don- 
na fur  la  garnifbn  accablée  de  fbmmeil  5 
&  l'ayant  facilement  vaincue  ,  pafla  libre- 
ment. 

X.  Epaminondas  ,  informé  que  Sparte  1 
ctoit  fans  (b')  fbldats,  résolut  de  la  fur- 
prendre  la  nuit,  (c)  Agéfîlas  en  fut  averti 
par  des  transfuges ,  accourut  en  diligence 
au  fecours  ,  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes, 
&  entra  dans  la  ville  ,  où  il  attendit  les 
Thébains  de  pied  ferme.  Ils  &  préfente« 
rent   &  furent  vigoureufement  repoufles 


(a)  Xenophon  attribue  eerte  rufe  à  Pillas  Àrgien. 
Il  ajoute  néanmoins  qu'Epaminondas  la  lui  avoil 
fuggérée.  Frontin  parie  comme  Polyen  :  mais  il 
met  Vlfihme .  au  lieu  à'Onie.  Nous  avons  conci* 
lié  les  deux  par  ce  qui  eft  dans  les  parenthefes. 

(b  )  Je  lis  q^MtcùV  y  au  lieu  de  Tro^ncav-  I; 
fer  oit  ridicule  de  dire  que  la  ville  étoit  fans  ha*- 
feitans. 


(  c  )  Diodore  attribue  cela  au  Roi  Agis  ,  &  diti 
qu'Agéfilas  avoit  été  laiffé  à  la  garde  de  la  villes    (i(i 
.Mais    il  cil   contredit  par  tous  les    autres  HiiiQtfj 
liens,  Xenophon,    folybe,  Piutarquç, 


II 
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ar  les  Lacédémoniens.  Comme  le  danger 
ftoit  preiïant  pour  les  Thébains  ,  dans  le 
rouble  &  la  nuit,  ils  furent  contraints  de 

rendre  la  fuite ,  &  plufîeurs  d'entr'eux 
ietterent  leurs  boucliers.  Pour  éviter  qu'ils 

uflent  notés  d'infamie  à  ce  fiijet ,  Epami- 
îondas  fît  crier  qu'aucun  de  ceux  qui 
ftoient  armés  pefamment  ne  portât  fon 
bouclier  ;  qu'un  chacun  le  donnât  à  fon 
Ecuyer  ;Ouà  quelqu'autre  ferviteur ,  &  le 
rint  joindre  avec  fon  dard  &  fbn  épée 
seulement ,  pour  le  fuivrc  (  où  il  les  vou- 
droit  mener,  )  Il  cacha  de  cette  manière  à 
ta  multitude  ,  qui  étoientceux  qui  avoient 
jette  leur  bouclier  :  &  ce  bienfait  les  ren- 
dit dans  la  fuite  plus  attachés  à  lui ,  plus 
pourageux ,  &  plus  obéiffans  dans  les  entre- 
prises les  plus  périlleufes. 

X I.  Epaminondas  donna  bataille  aux 
jLacédémoniens.  L'adion  fut  vive  j  &  il  y 
eut  beaucoup  de  morts  de  part  &  d'autre. 
La  nuit  fiirvint ,  qui  laifia  la  viâoire  indé- 
cife  ,  &  les  deux  armées  fe  retirèrent  cha- 
cune dans  fon  camp.  Les  Lacédémoniens 

Fiij 
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reprirent  leurs  pofïes  ordinaires ,  chacun 
dans  Ton  bataillon ,  fbn  rang  &  fa  cham- 
brée ;  &  par  ce  moyen  il  leur  fut  aifé  de 
Içavoir  le  nombre  de  leurs  morts.  Cela 
leur  affaiblit  le  courage  ,  &  il  s'endormi- 
rent triplement.  Epaminondas  j  pour  em- 
pêcher que  pareille  chofe  n'arrivât  de  Ton 
côté ,  ordonna  que  chacun  campât  comme 
il  fe  trouveroit ,  fans  chercher  fa  compa- 
gnie ni  fon  rang  ordinaire  ,  que  tous  fbu- 
paflent  à  la  hâte  de  ce  que  chacun  pourroit 
avoir  de  vivres,  ou  en  demandaient  à  leurs 
voifns  j  &  fe  repofaffent  au  même  lieu  où 
ils  auroient  fbupé.  De  cet  ordre  ,  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ ,  il  en  réfulta  un 
grand  bien  ,  qui  fut  que  les  Thébains  qui 
avoierit  foupé  çà  &  là  ,  &  non  dans  leurs 
chambrées ,  ignorèrent  le  nombre  de  leurs 
morts  ;  enfbrte  que  s'ctant  remis  en  ba- 
taille le  lendemain  ,  ils  fe  battirent  beau- 
coup plus  courageufèment  que  les  Lacédé- 
moniens ,  qu'ils  vainquirent  fans  peine , 
parce  qu'ils  les  trouvèrent  déjà  confternéY 
de  la  perte  de  leurs  compagnons. 
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XII.  Epaminondas  menoit  (a)  (  fix  mille) 
Thébains  (  feulement  )  contre  trente  mil- 
le j  tant  Spartiates  %  qu'alliés  des  Spartia- 
tes. Les  Thébains ,  comme  il  étoit  natu> 
rel ,  avoient  peur  de  cette  grande  multitu- 
de ;  mais  voici  comme  Epaminondas  leur 
ôta  cette  frayeur.  Il  y  avoit  à  Thébes  une 
ftatue  de  Pallas  ,  qui  avoit  une  lance  à  la 
main  droite  >  &  au-devant  des  genoux  un 
bouclier  appuyé  fur  la  terre.  Epaminondas 
prit  un  ouvrier  ,  &  le  mena  la  nuit  dans 
le  temple  où  étoit  cette  itatue  j  il  lui  fit 
changer  d'attitude ,  &  paffa  le  bouclier  au 
bras  de  Pallas.  Quand  il  fut  tems  de  fortir 
de  la  ville  ,  Epaminond.is  fit  ouvrir  tous 
les  temples  ,  comme  pour  y  faire  des  fa- 
erifices  pour  l'heureux  fuccès  de  l'armée. 
Les  foldats  voyant  la  nouvelle  attitude  de 
Pallas,  furent  furpris ,  &  Ce  perfuaderent 
fortement  que  laDéefle  s'étoit  armée  con- 
tre les  ennemis.   Epaminondas  ne  négligea 

ïai  La  lettre  numérale  ç  a  été  ornife  dans  les 
M(T.  &  par  le  Tradutteur  Latin.  Nous  Tavonj 
fupple'e'e  par  L'autorité  de  Diodore,  1.  15. 

Fiv. 
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pas  de  profiter  de  cette  difpo/îtion  des  e£ 
prits  ;  il  ne  cesToit  d'exhorter  (es  troupes  à 
prendre  courage  j  puifque  la  DéefTe  tendoit 
le  bouclier  contre  les  ennemis  de  l'Etat* 
En  effet  les  Thébains  s'animèrent ,  donnè- 
rent un  combat  éclatant  ,  &  remportèrent 
ïa  viâoire  fur  un  nombre  auffi  fupérieur 
que  Tétoit  celui  des  Lacédémoniens. 

XIII.  Epaminondas  voulant  pafTer  le  pont 
bâti  fur  le  Sperque  ,  voyou  les  Theffaliens 
campés  devant  lui  dans  le  deiïein  de  lui  dif- 
puter  le  pafiage.  Il  avoit  remarqué  que  vers 
le  point  du  jour  il  s'élevoit  du  fleuve  un 
brouillard  épais.  Il  commanda  à  chaque 
troupe  de  couper  &  de  porter  deux  faiC- 
ceaux  de  bois ,  un  de  bois  verd  ,  &  l'autre 
de  bois  fèc,  &  d'y  mettre  le  feu  fur  le 
minuit,  au  bois  verd  au-deiTus,  &  au  bois 
fec  au-defTous.  De  cete  forte,  favorifé  de 
la  nuit  j  du  brouillard  ,  &  de  la  fumée  , 
qui  déroboient  aux  ennemis  la  vue  des  ob- 
jet?,  il  lit  pafTer  fes  foldats  fur  le  pont ,  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  milieu  de  la  plaine,  de 
l'autre  côté,  avant  que  la  fumée  &  le  brouil- 
lard fe  fuûent  difïipés.  Alors  (  mais  U  étoit 
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trop  tard  )  les  ThefTaliens  s'apperçurent 
que  les  Thébaîns  étoient  pafles-. 

XIV,  Epaminondas  étant  dans  la  diC* 
pofaion  d'en  venir  aux  mains  avec  les  La- 
cédémoniens ,  auprès  deTégée,  jugea  qu'il 
de  voit  s'emparer  de  quelques  polies  avan^ 
tageux.  Afin  de  cacher  fbn  defTein  aux  en- 
nemis ,  il  ordonna  au  Commandant  de  la 
cavalerie  de  s'avancer  au  -  devant  de  la 
phalange  avec  feize  cens  chevaux ,  &  de 
faire  plufîeurs  évolutions ,  marches  &  con- 
tre-marches de  côté  &  d'autre.  Par  ce 
moyen  il  s'éleva  beaucoup  de  poufïïere* 
qui  offulqua  la  vue  des  ennemis,  &  à  l'ai- 
de de  cette  obfcurité  les  polies  furent  ga- 
gnés fecrétement  par  Epaminondas.  Quand 
la  pouffiere  fut  appaifée  ,  les  Lacédémo- 
niens  s'apperçurent  quelle  avoit  été  la  rai- 
fon  d'une  cavalcade  ,  dont  le  but  leur  avoit 
été  d'abord  inconnu. 

X  V.  Epaminondas  voulant  exciter  les 
Thébains  à  faire  un  vigoureux  effort  con- 
tre les  Lacédémoniens  >  prit  un  grand  fer- 
ment ,  le  leur  montra,  &  lui  ayant  écrafé 

la  tête  en  préience  de  tous ,  il  leur  dit  ; 

Fy 
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Vous  voye\  que  la  tête  ôtée  ,  tout  le  rejle  du 
corps  n a  plus  de  force.  La  tête  de  nos  ennt* 
mis  font  les  Lacèdémoniens  que  voilà  j  & 
le  corps  font  les  alliés  :  Ji  nous  brifons  cette 
tête  j  le  rejle  du  corps  demeurera  inutile* 
Les  Thébains  perfiiadés  par  cet  exempic  y 
attaquèrent  courageufement  la  phalange 
Lacédémonïenne  &  la  rompirent ,  &  la  mul- 
titude des  alliés  prit  la  fuite. 


Chapitre     IV- 

PEX.O  PIDAS, 

xElopidAS  vouloit  fe  rendre  maître 
de  deux  fortereffes  éloigne  es  Tune  de  l'au- 
tre de  (a)  fix-vingt  fiad'es.  Pendant  qu'il 
tenoit  le  fîege  devant  l'une  de  ces  places , 
il  donna  ordre  à  quatre  cavaliers  de  ve- 
nir à  toute  bride. ,  des  couronnes  fur  lar 
tltc  ,  lui  annoncer  que  l'autre  ville  étoit 
prife.  A  cette  nouvelle  ,  il  mena  fes  trou- 
pes devant  la  ville  qu'on  difbit  prife,  quand 

(a  N  Ce  font  qmnzc  mille*  ,  ou  cin^  ds   ejo$  ' 


DE    POIYEN.  131 

ïl  fut  devant  les  murs ,  il  fit  allumer  un 
grand  feu  >  dont  la  fumée  fut  vue  par  ceux 
de  l'autre  ville  ,  qui  s'imaginèrent  que 
Peîopidas  avoit  fait  mettre  le  feu  à  celle- 
ci.  Ils  eurent  peur  d'un  pareil  traitement, 
&  fe  donnèrent  d'eux-mêmes  à  Peîopidas» 
Il  joignit  à  Tes  troupes  les  forces  qu'il 
trouva  dans  cette  ville ,  &  fc  préfenta 
devant  l'autre  ,  quf  Payant  pas  le  courage 
de  lui  réfîfter ,  lui  ouvrit  fès  portes.} 
Ainfî  toutes  les  deux  villes  tombèrent  (bus 
fa  puiffance,  l'une  trompée  par  une  fauiïc 
opinion  f  &  l'autre  ,  pour  n'avoir  pu  lui 
réfifter. 

IL  Peîopidas  étant  en  ThefTalie  j  avoit 
une  rivière  à  paiTer ,  &  ne  le  pouvoit ,  par- 
ce qu'il  avoit  les  ennemis  à  dos.  Il  campa 
fur  le  bord  du  fleuve  ,  &  fe  retrancha  dé 
pieux  &  de  fafeines  qu'il  fit  couper  en  gran- 
de quantité.  Il  y  fit  mettre  le  feu  à  minuit, 
par  ce  moyen  les  ennemis  fe  trouvèrent 
dans  rimpoflïbiiité  de  le  pourfuivre  ,  &  il 
jfoiïà  le  fleuve  en  liberté. 

III.  Thébes  étoit  (a)  maîtrifée  par  des 
(«)  L&£  ai  eiï  rapporte  autrement  dans  Xeno**- 
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troupes  Lacédémoniennes  qui  avoient  à 
Cadmie  un  chef  de  garnifon.  Vint  la  fétc 
de  V^nus,  que  les  femmes  célébrèrent  avec 
les  jeux  ordinaires  j  &  les  hommes  s'amu- 
foient  à  les  regarder.  Le  Commandant  de 
la  garnifon  de  Cadmie  voulant  de  fon  côté 
honorer  la  Déeffe  ^  fit  venir  des  femmes 
publiques.  Pelopidas  entra  dans  le  Fort 
avec  elles ,  avec  une  dague  cachée  fous  les 
kabits ,  &  mettant  le  Commandant  à  mort., 
il  délivra  Thébes. 


Chapitre     V. 
GQKGIAS  ou   GORGIDAS 

Çj  ORGIAS  (a)  fut  le  premier  qui 
établit  la  troupe  facrée.  Elle  étoit  compo- 
fée  d'hommes  liés  enfemble  par  l'amour 
le  plus   tendre,    &  au  nombre  de   trois 

phou,  1.  5.  qui  a^'ribue  la  choie  à  Philidas  ,  fans 
parler  de  Pelopidas.  Voye^  aufli  Diodorc  ,  1.  IJ. 
&  Piutarque,  dans   Peiopidas. 

(  a  Piutarque  en  Pelopidas  ,  l'appelle  Gorgidas* 
Il  dit  que  cette  troupe  facrée  fut  placJe  dans  le 
Fort  de  Cadmie .  &  étoit  entretenue  par  la  ville» 
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cens.  La  tendreffe  qu'ils  avoient  les  uns 
pour  les  autres  ,  faifoit  qu'ils  ne  s'abaii- 
donnoient  jamais  j  qu'ils  ne  prenoient  point 
la  fuite  ,  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  vain- 
cre les  ennemis  ,  ou  de  mourir  tous  env 
femhle. 

1 1.  Gorgias  à  la  tête  de  la  cavalerie 
Thébaine ,  avoit  à  combattre  Phébidas  qui 
conduifoit  l'infanterie  armée  de  boucliers. 
Comme  il  fe  trouvoit  dans  un  lieu  fort 
ferré  (  où  la  cavalerie  ne  pouvoit  pas  faire 
grand  effet ,  )  il  lâcha  pied  devant  l'infan- 
terie de  Phébidas.  Les  ennemis  le  pourfui- 
virent,  &  par  ce  moyen  il  les  attira  dans 
une  plaine  ;  &  c'étoii  le  but  de  cette  fuite 
lîmuiée.  Alors  Gorgias  élevant  fbn  cafque 
au  bout  d'un  javelot,  donna  le  fignal  à  fes 
gens ,  qui  firent  volte  face.  L'infanterie 
de  Phébidas  qui  ne  put  fbutenir  l'effort  de 
la  cavalerie  Thébaine ,  fut  mife  en  dérou- 
te _,  &  s'enfuit  à  Thesbies.  Ainfi  Phébidas 
qui  couroit  après  des  fuyards  pour  leur 
donner  la  chafle  ,  fut  contraint  de  fuir  lui- 
même, 
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Chapitre   VI. 

DERCYLLIDAS. 

JjErcyilidAS  (a)  avoit  juré  à 
Médias ,  tyran  de  Scepfis ,  que  s'il  venoit 
au  plutôt  lui  parler  ;  il  le  laifleroit  retour- 
ner dans  la  ville.  Médias  vint ,  &  Dercyili- 
das  commanda  qu'on  ouvrît  les  portes  de 
la.  ville  5  finon  il  menaça  de  tuerie  tyran. 
Quand  la  peur  eut  contraint  celui-ci  à  te- 
nir les  portes  ouvertes  x  Dercyllidas  lui 
dit  :  je  te  iaijje  rentrer  dans  la  ville  >  parce 
que  je  V  ai  juré  ;  mais  j'y  entrerai  aujji  avec 
toutes  mes  forces. 

>■  ■     '  -i     — m       —i.  .  ■  m 

Chapitre    Y  IL 

A  L  C  Ê  T  A  S. 

1  /E  Lacédémonien  Alcétas  levant  l'ancre 
ce  devant  Ifliée ,  voulut  cacher  [  aux  (Z>) 

(  a)  Voyt\  Xenophon  ,  Hift.  Grec.  1.  3.  ou  1» 
choie  eft  contée  autrement. 

(b)  Nous  nous  femmes  fer  vis'  de  Frontin  pour 
redreiïer  toute  cette  narration  7  qpi  eiï  tiès-çon*- 
filfe-  dans  Polyea* 
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Thébains  1  qu'il  avoit  plufieurs  vaiffeaux 
armés»  Pour  cet  effet ,  il  mit  fur  une  ga- 
lère une  partie  de  fes  fbldats ,  &  fit  faire 
la  manœuvre  d'une  manière  qui  pouvoit 
donner  à  penfer  aux  ennemis  qu'il  n'avoit 
que  ce  feul  vaifleau  armé  en  guerre.  Par- 
ce moyen  il  fe  rendit  maître  de  tout  ce 
qui  étoit  fur  les  galères  (  des  Thébains.  ) 


A 


Chapitre    VIII. 

A  R  X  I  L  A  I  D  A  S. 

Rxilaidas,  autre  Lacédémonxerr f 
coniuifant  des  troupes  j  avoit  à  palier  un 
endroit  fort  dangereux.  Il  n'avoit  aucune 
aifurance  que  les  ennemis  y  fuflènt  en  em- 
buscade :  mais  prévoyant  que  cela  pouvoit 
être  ,  il  donna  ordre  à  (es  troupes  de  fe 
tenir  prêtes  à  combattre ,  parce  que  les  en- 
nemis étoient  cachés  fur  le  paflage.  En 
effet ,  ils  trouvèrent  une  grande  embufear- 
de  :  mais  comme  ils  y  étoient  préparés  , 
par  la  fage  prévoyance  du  chef,  ils  atta- 
quèrent les  ennemiss  vigoureufement ,.  & 
les  mirent  tous  à  mort* 
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A 
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I  S  A  D  A  S. 

Pre's  la  bataille  de  Leuôres ,  les 
Thébains  s'emparèrent  de  Gyth ,  l'un  des 
Ports  de  la  Laconie  ,  &  y  mirent  garniforu 
Ifa  las  j  (a)  Lacédémonien  ,  prit  avec  lui 
cent  pefonnes  de  Con  âge,  les  fit  fe  frotter 
d'huile  ,  (e  mettre  fur  la  tête  des  couron- 
nes d'olivier,  &  prendre  chacun  une  dague 
fous  l'aiflelle.  Suivi  de  ces  gens  nuds ,  il 
fe  mit  nud  lui-même  >  &  courut  de  toutes 
fes  forces  avec  eux.  Les  Thébains  furent 
trompés  par  cet  extérieur  ,  &  les  reçurent 
comme  des  gens  qui  faifoient  quelque  jeu. 
Mais  les  Lacédémoniens  ayant  empoigné 
les  dagues ,  tuèrent  une  partie  des  Thé- 
bains j  chafTerent  le  relie  ,  Se  fe  rendirent 
maîtres  de  Gyth. 

r«i    Fils  de  PhJbidas ,  '  felou  PîUtarque  daa* 
AgcTuas. 


«Jp 
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Chapitre     X. 

CLEANDRIDAS. 

\^j  Leandr  idas  menoit  Tes  trou- 
pes dans  le  pays  de  Térine  ,  par  un 
chemin  creux  ,  dans  le  deiïein  de  cacher  fà 
marche  &  de  fiirprendre  les  Térinois.  Ils 
en  furent  avertis  par  des  Transfuges  ,  Se 
s'étant  hâtés  d'aller  â  fa  rencontre  ,  ils  fc 
trouvèrent  fur  fa  tête.  Cleandridas  voyant 
fes  Soldats  découragés ,  leur  dit  de  fe  rafTu- 
rer.  A  cet  effet  il  fit  pafTer  un  hérault  à 
travers  (es  troupes  ,  qui  cria  qu'on  regar- 
dât comme  amis  ceux  d'entre  les  Térinois 
qui  diroient  le  mot  dont  on  étoit  conve- 
nu avec  lui.  Les  Térinois  entendant  cette 
publication  j  commencèrent  à  fe  regarder 
les  uns  les  autres  avec  fbupcon  ,  comme 
s'il  y  avoit  eu  des  traîtres  parmi  eux,  Se 
crûrent  que  le  parti  le  plus  sûr  étoit  de  fe 
retirer  au  plus  vite  Se  de  veiller  à  la  garde 
de  leur  ville.  Quand  ils  s'en  furent  allés 
Cleandridas  fit  monter  librement  fts  trou-. 
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pes  fur  les  hauteurs  ,  ravagea  le  pays  ,  3c 
s'en  retourna  en  sûreté. 

IL  Cieandridas  ,  chef  des  Thouriens, 
gagna  une  bataille  contre  les  Leucaniens. 
Après  la  victoire,  il  mena  Tes  troupes  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  leur  fit  voir  ,  par  la 
fkuation  des  morts  épars  çà  &  là ,  que 
leur  défaite  ne  venoit  que  de  ce  que  ,  fans 
fe  tenir  ferrés  à  leur  poue,  ils  s'étoient  trop 
répandus  de  coté  &  d'autre  j  d'où  venoit 
qu'ils  étoient  tombés  loin  les  uns  des  au- 
tres y  au  lieu  qu'eux  s'étoient  tenus  ferrés 
&  fermes.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette 
occupation ,  les  Leucaniens  fe  préfenterent 
de  nouveau  ,  en  plus  grand  nombre  qu'au- 
paravant. Alors  Cieandridas  quitta  la 
plaine  ,  &  pofta  fbn  armée  dans  un  lieu 
étroit.  La  grande  multitude  des  ennemis 
ne  leur  donna  aucun  avantage.  Le  peu 
d'étendue  du  lieu  donna  moyen  k  Ciean- 
dridas d'oppoièr  un  front  égal  à  celui  qu'il- 
avoit  devant  lui  ;  &  de  certe  forte  les 
Thouriens  gagnèrent  une  féconde  bataille 
fur  les  Leucaniens. 

III.  L^s  principaux  de  Tégée  étoient 
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fôupconnés  de  favorifer  les  Lacédémo- 
niens.  Pour  les  rendre  encore  plus  fuf- 
pects ,  Cléandridas  faifant  le  dégât  dans  le 
pays ,  épargna  leurs  polTefftons  feules,  pen- 
dant qu'il  ravageoit  celles  de  tous  les  au- 
tres. Ceux  deTégée  ,  transportés  décolère, 
intentèrent  action  de  trahifon  à  ces  Cï- 
os  épargnés.  Ceux-ci  appréhendant 
l'ifîue  du  jugement,  le  prévinrent,  S:  livrè- 
rent la  ville  à  Cléandridas.  Ainfi  la  crain- 
te les  força  à  rendre  véritable  une  accu. a- 
tion  qui  n'avoit  pour  fondement  qu'un  faux 
prétexte. 

I V.  Cléandridas  faifant  la  guerre  aux 
Leucaniens ,  avoit  la  moitié  plus  de  trou- 
pes qu'eux.  Il  eut  peur  que  s'ils  s'en  ap- 
perceveient ,  ils  ne  priilent  la  fuite  pour 
éviter  le  péril.  Il  s'avila  donc  de  donner 
beaucoup  de  profondeur  à  (a  phalange. 
Les  Leucaniens  lui  voyant  peu  de  largeur 
dans  le  front,  la  mé:riferent  ,  &  étendirent 
leurs  rangs  ,  dans  le  defiein  de  le  déborder. 
Alors  Cléandridas  élargilfant  fa  phalange  f 
ordonna  aux  ferre-files  de  quitter  la  file  f 
&  de  fe  mettre  en  rang  à  côté  des  Chefs 
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de  file.  De  cette  manière  développant  fbît 
front  ,  il  vint  à  bout  de  déborder  lui  mê- 
me les  Leucaniens.  lis  furent  enveloppés  , 
percés  de  traits ,  &  tous  tués ,  à  la  referve 
d'un  petit  nombre  qui  prit  honteufement  la 
fuite. 

V,  Cléandridas  voyant  que  les  Thou- 
riens  étoient  inférieurs  en  nombre  aux  en- 
nemis ,  leur  défendit  de  donner  :  //  faut  * 
leur  dit-il,  quand  la  peau  du  lion  ncfujjlt 
pas  j  y  coudre  celle  dujinge. 


Chapitre    XI. 

PHARACIDAS. 

Pendant  que  la  flotte  de  Carthage  (a) 
étoit  en  route  pour  aller  contre  Syracufe , 
Pharacidas  fe  trouva  engagé  au  milieu  de 
leurs  galères.  Il  en  prit  neuf;  &  afin  que 
les  Carthaginois  ne  l'inquiétaient  point 
dans  fa  route ,  il  fit  pafler  fur  ces  galères 
pr'fes  Tes  prop-es  rameurs  &  Tes  foldats. 
Les  Carthaginois  reconncifTant  leurs  gale? 

if  1  y°J$7i  Dfodorc ,  1.  14, 
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r es ,  les  laiflpierit  entrer  librement  dans  le 
Port  de  Syracufe. 


Chapitre     XII. 

DEIPHONTE. 

JL/  Eiphonte  ayant  concerté  avee 
les  Dorlens  qu'ils  attireroient  les  Argiens 
au  combat  j  monta  fur  (es  vaiffeaux  *  Se 
alla  fe  cacher  derrière  une  hauteur.  Une 
fentinelle  vint  lui  dire  :  les  Doriens  mè- 
nent un  grand  butin*  &  les  Argiens  ont 
quitté  leur  camp  pour  aller  le  recouvrer. 
Aufîi  -  tôt  Déiphonte  Se  Tes  alliés  firent 
descente  ,  Se  courant  au  camp  des  Ar- 
giens, le  trouvèrent  fans  défenfe,  &  s'en 
rendirent  les  maîtres.  Les  Argiens  voyant 
qu'on  avoit  pris  leurs  pères  ,  leurs  enfans 
&  leurs  femmes,  ne  trouvèrent  point  d'au-; 
tre  moyen  de  leur  rendre  la  liberté,  qu'en 
livrant  aux  Doriens  le  pays  &  toutes  leurs 
yilleç. 


& 


*4*  Les  Ruses  de  Guerre 


Chapitre    XIII. 
E  U  R  Y  T  I  O  N. 

XLUrytion,  Roi  de  Lacédémone  ; 
voyant  que  la  guerre  contre  les  Arcadiens, 
traînoit  en  longueur  ,  effaya  d'exciter 
parmi  eux  une  fédition.  A  cet  effet ,  il 
envoya  dire  par  un  Hérault  :  Les  Lacêàé- 
moniens  cejjeront  de  faire  la  guerre^  pourvu 
que  vous  chajjie\  les  coupables  ;  &  ce  font 
ceux  qui  ont  pris  Egint.  Ceux  qui  a  voient 
eu  part  au  meurtre ,  craignant  que  le 
peuple ,  pour  l'amour  de  la  paix ,  ne  prît 
le  parti  de  les  chafTer  j  fbrtirent  avec  des 
dagues  ,  &  tuèrent  tout  autant  de  monde 
qu'ils  purent.  Ils  groffirentmême  leur  trou- 
pe de  beaucoup  de  gens  à  qui  ils  promi- 
rent la  liberté.  Ceux  des  habitans  qui 
ctoient  pour  la  paix_,  s'afTemblerent  de  leur 
côté  en  armes ,  &  la  ville  fè  trouva  par- 
tagée en  deux  armées.  Ceux  qui  étoient 
bien  intentionnés  pour  le  bien  public ,  eu- 
rent du  désavantage,  Ils  s'enfuirent  à  un 
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coîn  des  murs  ,  ouvrirent  les  portes ,  8c 
reçurent  au-dedans  de  la  ville  les  Lacédé- 
moniens  qui  fe  rendirent  ainfi  maîtres  de 
Mantinée  ,  par  une  fédition  ,  après  l'avoir 
inutilement  attaquée  par  les  rufes  ordinai- 
res de  la  guerre. 


Chatithe   XIV". 

LES      EPHORES. 

^Es  Ephores  avertis  que  Cinadon  ma- 
chinoit  quelque  chofe  contre  la  tranquillité 
publique  ,  crurent  qu'il  n'étoit  pas  expé- 
dient de  l'arrêter  dans  la  ville.  Ils  en- 
voyèrent fecrétement  quelques  cavaliers  à 
Aulon ,  ville  de  la  Laconie  ,  &  ayant  ap- 
pelle quelques  jours  après  Cinadon  ,  ils  lui 
ordonnèrent  d'aller  avec  deux  fbldats  dans 
cette  même  ville  ,  pour  quelqu'affaire  fè- 
crete  ,  dont  ils  rirent  femblant  de  le  char- 
ger. Dans  le  moment  qu'il  arriva  ,  les  ca* 
valiers ,  envoyés  auparavant  au  même  lieu., 
le  faifirent ,  &  lui  donnèrent  la  quelKon. 
Ils  apprirent  de  lui  les  noms  de  fès  co»* 
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plices,  &  les  envoyèrent  aux  Ephores? 
qui  (a)  les  firent  mourir  fans  bruit,  &  en 
l'abfence  de  celui  qui  les  avoit  découverts. 
1 1.  Les  Ephores  ayant  eu  avis  que  les 
Parthenîens  avoient  pour  fîgnal  >  lorfqu'ils 
voudroient  commencer  la  fédition ,  de 
hauiïer  un  chapeau  au  milieu  de  la  place 
publique  ,  ordonnèrent  au  Héraut  de 
crier  :  (b)  que  ceux  qui  doivent  haujfer  le 
chapeau  ,  fortent  de  la  place.  A  ce  cri , 
ceux  qui  avoient  part  à  la  confpiration; 
le  tinrent  en  repos ,  dans  la  perfuafîon  où 
ils  furent  que  tout  étoit  découvert. 


Chapitre    XV* 

HIPPOMADAS. 

JÏIppomADÀS  étoit  afllégé  à  Pra/îofi 
par  les  Arcadiens,  &  fouffroit  beaucoup 
de  la  faim.  Les  Spartiates  lui  envoyèrent 

\a  1  Xenophon  l.  6.  parle  autrement  du  fup-; 
jîice  tant  de  l'un  que  des  autres. 

b  iEneas  Polior cette  c.  n.  exprime  autre- 
ment ce  en  :  que  ceux  qui  doivent  kaujftr  U  cha* 
feau  ne  le  haujjent  pa$„ 

un 
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lia  Héraut  ;  maïs  les  Arcaiicns  ne  lui 
permirent  pas  d'entrer.  Hippodamas  lui 
Cria  de  defïus  les  murs  :  dis  aux  Ephores 
quils  empêchent  la  femme  qui  ejl  dans  le 
temple  de  La  DéeJJe  j  à  la  mai/on  d'Airain* 
Les  Arcadiens  ne  comprirent  rien  à  ce 
difeours ,  mais  les  Lacédémoniens  devinè- 
rent qu'il  défignoit  la  famine ,  &  qu'Hip- 
podamas  demandoit  des  vivres;  car  dam 
le  temple  de  la  DéefTe  à  la  mai  (on  d'ai- 
rain j  la  famine  étoit  représentée  dans  un 
tableau  où  étoit  peinte  un  femme  pâle  & 
maigre  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
Ainfi  le  dilcours  d'Hippodamas  obfcur 
pour  les  ennemis  j  fut  clair  pour  les  La^ 
cédémoniens. 


Chapitre    XVI. 
G  A  S  T  R  O  N. 

Xj  E  Lacédémonien  Gafiron  ayant  à  com- 
battre les  Perfès  en  Egypte ,  fit  changer 
d'armes  aux  Grecs  &  aux  Egyptiens,  & 
donnant  aux  uns  les  armes  des  autres  ;  mît 
Terne  /.  <S[ 
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les  Egyptiens  à  la  queue  ,  &  s'avança  à  la 
tête  avec  les  Grecs  armés  à  l'Egyptienne. 
Ils  attaquèrent  vigoureufement ,  &  pouffè- 
rent leur  pointe  fans  relâcher.  Gaftron  fit 
cnfuite  ayancer  les  Egyptiens  armés  à  la 
Grecque,  Les  Pertes  les  prenant  vérita- 
blement pour  ce  qu'ils  paroifïbient  le  mi- 
rent en  défordre  ,  &  s'enfuirent. 


Chapitre    XVI L 

MEGACLIDAS. 

]y±  EgaclidàS  s'étant  retiré  fur  une  : 
montagne  fort  couverte  ^  y   fut  aflîégé.; 
De  ce  qu'il  avoit  de  troupes ,  il  mit  à  part 
ce  qu'il  avoit  de  plus  inutile   &  de  plus 
péfant ,  &  donna  ordre  à  ceux-là  de  pren-i 
dre  la  fuite   à  travers  les  bois.  Les   en- 
nemis j  comme  il  l' avoit  bien  jugé,  s'en? 
apperçurent>  &  fe  mirent  après  ces  fuyards;; 
pour  lui,  avec  ce  quireftoit,  c'eft-à-dire< 
les    meilleures  troupes,  il   prit  la  routée 
oppofée  de  la  foret ,  &  s*cchappa  fans  ri# 
çuc. 
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Chapitre    XVIII. 

HARMOSTE. 

Jj[  ArmostEj  Lacédémonien  ,  étoit 
aflîégé    par     les    Athéniens  ,     &   n'avoît 
plus   de  vivres  que  pour   deux   jours.  II 
vint  un  héraut  de  Sparte.   Les  Athéniens 
ne  permirent  pas  qu'il  entrât  dans  la  ville 
affiégée  *  mais  lui  ordonnèrent  de  faire  (bit 
meiïage  de  dehors  j  Se  tout  haut.  Le  hé* 
raut  dit  donc:  Les  Lacédèmonicns  te  man- 
dent de  prendre  courage  >  &  d'attendre  dans 
peu  dufecoursdeleurpart.   Harmofle  ré-, 
pondit  :  ilnejl  pas  befoin  que  vous  vouspref' 
t\  de  venir  à  notre  Je  cour  s  :  nous  avons  en* 
tore  des  vivres  pour  cinq  mois*  L'hiver  ap- 
prochoit  >  &  les  Athéniens  croyant  ce  di£ 
|  cours  véritable ,  défefpérerent  de  pouvoir 
ttenir  le  fîége  pendant  une  faifon   fi  rude, 
Ils  décampèrent ,  &  la  ville  demeura  li* 
toc* 

*f 

Gif 
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Chapitre     XIX. 

THIBRO  N.. 

HT  H  i  B  R  o  n  afïiégeant  une  Place  e* 
Afîc  ,  perfuada  au  Commandant  de  for- 
tir  pour  venir  traiter  avec  lui  >  &  jura 
s'ils  ne  demeuroient  pas  d'accord  ,  qu'il 
le  laiiïeroit  retourner  dans  la  place,  Le 
Commandant  vint  &  on  fit  quelques 
proposions.  Pendant  ce  tems  ,  la  garni-.' 
fon  ,  qui  comptoit  fur  la  paix  ,  fe  négli- 
gea dans  fes  fondions.  Les  troupes  de 
fbibron  profitèrent  de  cette  conjondure  4 
attaquèrent  la  place,  &  la  prirent.  Thibron 
y  fit  reconduire  le  Commandant  ,  comme 
il  Tavoit  juré  :  mais  il  le  fit  mourir  dans  le 
même  lieu. 


♦ 
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Chapitre    XX. 

D  E  M  A  R  A  T. 

|J  É  M  A  R  A  t  voulant  écrire  aux  Spar- 
tiates touchant  l'armée  de  Xercès,traçoit  les 
lettres  fur  des  tablettes  non  cirées,  &  puis 
les  ciroit  par-deffus  l'écriture  ,  afin  que  ces 
tablettes  paiïafTent  par  les  gardes  comme  ta- 
blettes fans  écriture. 


Chapitre   XXL 

E  R  I  P  P  I  D  A  S. 

ERlPPIDAS[<z]  étant  allé  à  Héra- 
clce  de  Traquinie  ,  convoqua  l'afleinbléc  s 
&  ayant  placé  Tes  troupes  tout  autour , 
îl  ordonna  aux  Traquiniens  de  s'ailcoir 
à  part.  Quand  ils  furenf  aiTiS ,  Erippidàs 
leur  ordonna  de  rendre  raifbn  en  jugement 
des  injuftices  qu'ils  avoient  commîtes  con- 

r  a  )  Vcyei  la    même    hiHoire    en   Diodore  y 
L.  14. 

G  ii) 
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tre  les  Lacédémoniens  .>  &  de  fubir  le 
jugement  à  la  manière  du  pays  des  Spar- 
tes ,  c  eft-à-dire  lies.  Ils  fe  laiïTereht  lier 
par  les  troupes  d'Erippidas  :  après  quoi  on 
les  mena  hors  des  portes  >  &  on  les  fit  touç 
mourir. 


Chapitre     XXII. 

ISCHOLAUS. 

Jscholaus  pofté  à  Ainus  ,  voyant 
îes  Athéniens  s'approcher  avec  un  grand 
nombre  des  Navires  ,  eut  peur  qu'à  la  fa- 
\'eur  de  la  nuit  ils  lui  enlevaffent  beaucoup 
de  vaiiTeaux  (ans  grande  réfitlance.  Il  les 
lit  tous  approcher  de  la  tour  qui  ctoit  (ur 
les  foliés  ,  &  les  y  attacha  pair  le  mâts  y  8c 
les  plus  éloignés  furent  liés  avec  des  cables 
aux  plus  proches ,  enfbrte  que  tout  fe  te- 
noit.  Les  Athéniens  vinrent  la  nuit ,  8c 
efTayerent  d'enlever  quelques  vauTeaux  j 
mais  -ils  ne  purent  en  venir  à  bout.  Ceux  : 
d'Ainus  5  avertis  par  les  gardes  ,  fortirent  y , 
les  uns  par  terre  *  &  les  autres  avec  ieurr 
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Vaiiïcaux  5    Se     donnèrent  la  chafTe  aux 
Athéniens. 

I I.  Ifcholaus  étant  en  marche  ,  avoit 
d'un  côté  des  préc.pices  &  un  très-mau- 
Vais  chemin  ,  &  de  l'autre  une  montagne 
occupée  par  les  ennemis,,  Il  faifoit  un  vent 
violent  ;  pour  en  profiter ,  il  alluma  un 
grand  feu,  dont  la  chaleur  &  la  fumée 
chaiferent  les  ennemis .  &  lui  il  pafla  sûre- 
ment avec  fes  troupes  par  le  chemin  qu'ils 

lui  avoient  laide  libre. 

I I I.  Ifcholaus  étoit  affiégé  à  Drys  pat 
Chabrias.  Voyant  qne  ce  Générai  étoit 
prêt  à  faire  approcher  les  'Béliers  ,  il  le 
prévint,  &  fit  abattre  un  grand  pan  de  mur. 
Il  a  voit  deux  vues  dans  cette'  adtion  :  la 
première  d'obi  ger  fes  foidats  à  fe  defFen- 
dre  d'autant  plus  vigoureufement ,  qu'ils 
ne  fe  verroient  plus  couverts  de  ce  mur  ; 
&  la  féconde  de  faire  voir  aux  ennemis 
qu'il  méprifoit  tout  cet  appareil  de  ma- 
chines de  guerre.  Les  ennemis  furent  iî 
furpris  de  cette  démolition  volontaire, 
qu'ils  n'oferent  approcher  de  la  ville, 

I  V,  Ifcholaus  afliégé  par  les  Athéniens  $ 

G  iv 
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fut  informé  qu'une  partie  des  gardes  de- 
voit  le  trahir.  Il  fit  la  ronde  la  nuit  par 
tous  les  poftes,  &  joignit  à  chaque  fentinelle 
un  homme  du  nombre  de  (es  (budoyés.  De 
cette  forte  il  évita ,  fans  fracas ,  le  péril 
dont  il  étoit  menacé. 


Chapitre   XXIII. 

MNASSIPPIDAS, 

JVlNASiPPipAS  avoit  peu  de  trou- 
pes ,  Ce  trouvant  auprès  des  ennemis  la  nuit 
il  ordonna  à  l'infanterie  légère  &  aux  trom- 
pettes de  gagner  la  queue  des  ennemis  à  la 
faveur  des  ténèbres,  &  quand  ils  y  feroient 
de  fonner  la  charge  &  de  tirer.  Les  ennemis 
crurent  qu'on  les  avoit  enveloppés  &  le  re- 
tirèrent à  la  hâte. 


C  H  A  P  IT  RE     XXIV. 

ANTALCIDAS. 

XX  Ntalcidas  ayant  une  grande 
JUtte    au    port    d'Abyde  ,»   fçut    que    les 
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galères  d'Athènes  étoient  abordées  à  Té- 
fiédos  ,  &  qu'elles  n'ofoient  fe  hafarder 
de  paffer  jufqu'à  Byzance.  Il  apprit  en 
même-  temps  quTphicrate  qui  comman- 
doit  à  Byzance  ,  étôit  allé  aflléger  Calcé  - 
doine,  dont  les  habitans  étoient  (es  alliés. 
Antalcidas  donna  ordre  de  prendre  la  route 
de  Calcédoine  ,  &  femit  en  embufeade  dans 
«le  pays  de  Cyzique.  Ceux  qui  étoient  à  Té- 
nédos  >  ayant  appris  le  départ  d'Antatcidasv 
fe  hâtèrent  de  voguer,  pour  aller  joindre 
Xphicrate.  Ils  furent  devant  les  galères  des 
ennemis ,  avant  que  de  les  avoir  apperçues. 
Antalcidas  donna  à  l'improvise  fur  celles 
d' Athènes  ,  en  fit  couler  quelques-unes  à 
fond,  &  Ce  rendit  maître  des  autres  *  &  c*é^ 
tait  Je  plu»  grand  nombre. 


Gt 
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Chapitre    XXV, 
AGESIPOLIS. 

^P^G  BSIPOLïS  affiégeoit  'Mantînée.- 
Les  alliés  qu'il  avoit  dans  fbn  armée  > 
étoient  portés  à  favori  1er  ceux  de  Manti- 
née.  Cependant  comme  les  Lacédémoniens 
avoient  l'empire  de  la  Grèce ,  ils  les  fui- 
voient  à  la  guerre  >  mais  la  nuit  ils  four- 
rudoient  aux  aiïîégés  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécefiaire.  Agéfîpolis ,  informé  de  ce  qui 
fe  pafibit ,  fit  lâcher  autour  du  camp  une 
grande  multitude  de  chiens ,  dont  il  pofla 
ïe  plus  grand  nombre  du  côté  qui  regar- 
doit  la  ville,  afin  que  la  peur  d'être  décou- 
Tert  par  les  chiens ,  empêchât  qui  que  ce 
fût  de  paffer  aux  ennemis*  [a] 

(a)  Il  eft  furprenant  que  Polycn  n'ait  pas  mis 
ici  une  des  plus  belles  rules  de  guerre  dont  .'Hif- 
toire  faffe  mention ,  par  laquelle  Agéiipolis  fe  ren-  I 
dit  maître  de  Mantine'e  ,  fans  qu'il  en  coûiat  la. 
vie  à  un  feul  homme  ,  ni  des  ennemis  >  ni  des 
fcens.  Fojei  Xenophon  >  HiiK  1.  5* 
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Chapitre    XXV  L] 

STHENIPPE. 

Sthenippe  ayant  feint  de  vouloir 
s'enfuir  chez  ceux  de  Tégée  ,  fut  puni 
(  en  apparence  )  comme  déf.rteur  ,  & 
condamné  à  l'amende  par  les  Ephores  II 
fe  retira  enfuite  à  Tégée  ;  &  comme  font 
refientiment  paroifioit  bien  fondé  ,  ceux 
de  Tégée  ne  firent  point  de  difficulté 
de  le  recevoir.  Pendant  qu'il  y  fut ,  il 
trouva  moyen  de  corrompre  ceux  d'entre 
les  habitans  qu'il  vit  en  différend  avec  l'Ar- 
chonte ou  chef  de  la  ville  >  Aridocle  ,  8c 
s'étant  joint  à  eux.,  il  fe  fervit  de  Pocca- 
fion  d'une  pompe  religieuse  >  &  le  fur- 
prenant  comme  il  alloit   facrifier ,  il  le  tua* 


Gtj- 
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Chapitre    XXVII- 

CALLICRATIDAS. 

(jAiiicratidas  (a)  demanda 
en  grâce  à  celui  qui  ccmmandoit  dans  le 
Fort  de  Magnefle  j  de  donner  retraite  à 
quatre  des  fiens  (  qui  étoient  malades  )  & 
cela  lui  fut  accordé.  Il  mit  dans  chaque 
îit  un  (Vidât  muni  de  cuirafTe  &  d'cpécs, 
le  tout  caché  dune  couverture  ou  d'un 
manteau  *  &  chaque  lit  étoit  porté  par 
quatre  jeunes  hommes  ;  enfbrte  que  quand 
tout  cela  fut  entré  dans  le  Fort ,  e'étôît 
"vingt  fbldats  vigoureux  introduits  artifi- 
cieuiement.  Ils  tuèrent  les  gardas,  &  s'enr 
parèrent  de  la  place. 

II.  Ayant  été  afTiégé  dans  Magrcefie  ," 
pendant  que    les  ennemis  faiibient  appro* 

(a>  Polyen  ajoute  :  Cyrene'en.  Celaparoît  faux.. 
Il  n'eft  fait  mentioa  d'aucun  Cyreneen  dans  le» 
guerres  d'A  fie.  II  y  a  bien  de  l'apparence  que- 
ce  Callicratidas  eft  Lactdémcmen  ,  U  que  ce  fti-e 
celui  qui  fucce'da  àLyfandre  dans  le  Gouverne* 
mem  d'Afif. 
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clier  les  béliers ,  il  démolit  une  partie  de 
la  tour ,  d'un  côté  où  Ton  ne  pouvoit  faire 
d'approches ,  &  ayant  observé  le  tems  que 
les  ennemis  fe  relevoient  à  l'attaque  ,  il 
fonity  &  faifant  le  tour  du  mur,  il  prit 
les  ennemis  en  queue  ,  en  tua  beaucoup  , 
&  en  fit  un  nombre  confidérable  prison- 
nier. Après  cette  victoire  ,  il  fit  rebâtir 
ce  qu'il  avoit  démolli. 


Chapitre    XXVIII-    ; 

M  A  G  A  S. 

A  G  A  s  partant  de  Cyrtne  pour  une 
expédition  >  laifTa  la  garde  de  la  ville  à 
quelques  -  uns  de  fes  amis  ;  mais  il  fit 
renfermer  dans  la  citadelle  tous  les  ou- 
tils,  les  javelots  &  les  machines,.  &  fit 
oter  toutes  les  guérites  &  les  autres  dé- 
f en  fes  de  murs  ;  afin  que  s'il  y  avait  quel- 
qu'un qui  voulût  entreprendre  quelque 
nouveauté ,  la  viile  lui  fut.  toujours  ou- 
verte. 
1 1.  Magas  s'etant  rendu  maître  de  Par 
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retone,  gagna  les  fentinelles  chargées  de 
faire  les  îîgnaux  ,  &  convint  avec  ces  gens 
que  le  (bir  ils  éleveroient  un  flambeau  en 
fïgne  de  paix  &  d'amitié  ,  &  un  pareil  à 
la  petite  pointe  du  jour.  Ces  fignaux  , 
dans  cette  rencontre,  n'étoient  que  trom- 
perie *,  mais  elle  fervit  à  Magas  pour  s'a- 
vancer dans  le  pays  jufcju'au  lieu  nommé 
Chio  ,  ou  Chimo    (#)» 


Chapitre    XXIX. 

C  L  E   O   N  Y  M  E. 

(^ LeonyME,  Roi  de  Lacédémone * 
alïié^eant  Trézene ,  plaça  autour  de  la 
ville  en  plusieurs  endroits  des  tireurs  *  à 
qui  il  donna  ordre  de  lancer  dans  la  ville 
des  dards  fur  lesquels  étoit  écrit  :je  viens 
meure  La  ville  en  liberté.  Il  avoit  des  Tré- 
zé liens  captifs  ;  il  les  iailîa  aller  fans 
rançon.  Ces  captifs  délivrés  parloient  avan* 

(  a  >  On  a  ajoute  cela,  à  caufe  de  Ptolomèe> 
1.  iv»  qui  met  là  un  lieu  de  ce  nom.  Les  MlC 
de  Polyen  mettent    feulement  %/,    ciyji,  7?  y<'* 
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tageufement  de  Cléonyme  ,  mais  Euda- 
midas ,  Général  de  Cratère  (a)  (  alors  ab- 
fent  )  &  chargé  du  foin  de  garder  la  vil- 
le ,  s'oppofoit  à  tous  ceux  qui  marquoient 
de  l'inclination  pour  la  nouveauté.  Les 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains  ,  & 
Cléonyme  profitant  de  ce  défbrdre ,  pré- 
fênta  l'efcalade  ,  prit  la  ville  ,  la  pilla* 
&  y  laiiTa  un  Commandant  Spartiate  avec 
une    garnifbn. 

1 1.  Pendant  que  Cléonyme  affiégeoït 
EdeiTe ,  le  mur  tomba.  Les  ennemis  (e 
prélenterent  avec  de  grandes  lances ,  de 
la  longueur  chacune  de  feize  coudées* 
Cléonyme,  voyant  cela,  donna  une  grande 
profondeur  à  la  phalange ,  &  ne  voulut 
point  que  les  chefs  de  file  &  ceux  qui  les 
fuivoient  immédiatement  ,  euffent  des 
dards.  Il  leur  ordonna  de  faifîr  à  deux 
mains  ,  &  de  tenir  fermes  les  lances  des 
ennemis  ,  dans  le  moment  qu'ils  fe  pré- 
fènteroient  ;  &  à  ceux  qui  fuivoient  dans 

(<zx  II  étoit  allé  faire  la  guerre  contre  Eume- 
ne  ,  en  même  tems  qu'Antîparer  ,  avec  qui  il  é  oit 
lie',  lafaifoit  à  Perdiccas.  Cratère  fut  tue  en  Au* 
par  £  amené  ,  dans  cette,  expédition» 
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chaque  file,  il  ordonna  de  fe  couler  à  cote 
des  premiers,  &  de  combattre  vigoureu- 
sement. II  arriva  donc  que  les  chefs  de 
file  (aifîrent  les  lances  des  ennemis,  qui 
tirailloient  pour  les  ravoir  ,  pendant  que 
les  ferre-files  s'avançantde  derrière  les  au- 
tres >  faifbient  un  terrible  carnage  de  ces 
lanciers.  Ain/i  Cléonyme  ,  par  ion  habile- 
té ,  fit  voir  que  les  longues  lances  étojent 
de  mauvais  ufage. 


Chapitre    XXX. 

CLÉARQUE 

(^Le'aRQUE  d'HéracIce  ,  dans  îe 
deiïein  de  parvenir  à  fe  faire  une  cita- 
delle (  dans  fa  ville  )  gagea  des  gens  à 
qui  il  fuggera  de  fortir  fecrétement  la 
nuit,  de  voler ,  butiner,  faire  injure, 
Méfier.  Les  habitans  indignés  de  ces  vio- 
lences ,  demandèrent  du  fecours  à  Ciéar- 
que.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  impoffible  de 
contenir  ces  hommes  enragés,  à  moins  de 
les  enfermer  de  murs.   Ceux   dTléxa4éc 
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lui  en  accordèrent  la  permiffion.  Il  choifît 
un  canton  de  la  ville ,  l'entoura  de  murs , 
&  en  fit  une  citadelle  ,  non  pas  pour  te- 
nir en  bride  ces  méchans  ,  mais  pour  fe 
procurer  à  lui-même  la  liberté  d'exercée 
toutes  fortes  d'injufHces. 

II.  Cléarque  devenu  tyran  d'Héraclée,' 
fit  un  jour  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  fè 
retirer  avec  fès  gardes ,  &  rendre  au  Con- 
feil  des  trois  cens  le  gouvernement  de  l'Etat. 
Ils  s'aflemblerent  au  lieu  ordinaire  où  ils 
tenoient  leurs  féanecs.  Ils  étoient  dans  la 
difpofnion  de  donner  de  grands  éloges  à 
Cléarque  ,  &  s'attendoient  à  rentrer  dans  la 
poiTeiîion  de  leur  ancienne  liberté  Cléar- 
que ayant  environné  le  lieu  de  l'aflemblée 
de  Tes  foiiats  appeila  les  trois  cens  par 
un  Héraut,  lej  fit  tous  prendre  unàun> 
&  les  fit  mener  dans  la  citadelle. 

III.  Cléarque  voulant  faire  périr  la 
plupart  des  habitans  d'Héraclée ,  enrôla, 
fans  aucun  prétexte  légitime  3c  dans  les 
ardeurs  de  la  canicule ,  tous  ceux  qui 
étoient  au-defïus  de  feize  ans,  comme  pour 
aller  faire  le  fiege  d'Aftaque,  Quand  il  lut 


ï^2  Les  Ru  ses  de  Guerre 

arrivé  auprès  de  cette  ville,  il  poiîa  les 
habitant  dans  un  lieu  marécageux ,  où  l'air 
étoit  fans  mouvement,  &  où  il  y  avoit  beau- 
coup d'eaux  croupies.  Il  leur   ordonna  de 
camper  là  ,  d'obferver    ioigneufement  lc9 
Thraces ,   &  de  prendre  garde  qu'ils  ne  ie 
montraient  dans  ces    cantons.    Pour  lui 
comme  s'il  eût  voulu   fe  charger  du  plus 
pénible  ,  qui  étoit  d'attaquer  la  place  ,  il  (e 
retira  avec  les  étrangers  (budoyés  en   des 
lieux  hauts  ,    ombragés  &  arrofés  d'eaux 
vives ,  &  y  pola  Ton  camp.  Il  traîna  le  fege 
en  longueur  ,  jufqu'à  ce  que  les  chaleurs 
&  les  mauvaifes    exhalai(bns   des   mirais 
euffent  fait  périr  les  habitans  d'Héraclée. 
Quand  il  s'en  fut  défait  de  cette  manière  , 
il  s'en  retourna  avec  fes  troupes  fouJoyées, 
&  dit  que  c'étoit  la  peite  qui  lui  avoit  fait 
perdre  tous  ces  habitans. 


3É% 
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Chapitre   XXXI. 

A  R  I  S  T  O  M  E  N  E. 

/\.  Ristomene,  {a)   Meffénïcii  ; 

donnant   fecours  a  Denis  ,  s'apperçut   dans 
un  combat  naval,    où   toute?    le:  gaJc 
étoient  mêlées ,  qu'il  y  a  rt  ou- 

vement  défevantage  -ré.  Pour 

empêcher  \  ne  déroute  dont 
commencemens ,   il   ordonna  à  Tes    fbldats 
ck  trter  :  laijfei  lesfUir    Les    ennemis  en- 
mt  ce  cri .,  fe  perfua  ierent  qu'ils  croient 

II.  Ariuomene  »  General  des  M 

pour  avoir  tué  trois  fois  cent    Lacédémo- 
niens ,  avoit  fait  aui  i  fa.:  ri'*,  ce 

appelle   à  ce   fLjct  (  l    )  Hécatomphonie. 

a  "■  r.  y  a  dans  Po'.ycn  :  Lac  i :  'monien» 
C'e.t  une  erreur  ;  Ariftomenc  étoit  d'An  ranic  , 
des  MctTcniens.  Paufan.  MeiTene.  Stevhan. 
Mette  ni  a. 

h  I  l'offroit  à  Jupiter  Ithomenien ,  &  c'J- 
toit  nn  homme  qu'on  facrifioit.  Vcye^  Paufan* 
MeiTen.  Piutarque  au  Banquet  des  fept  Sages,  & 
dans  ttomuius.  Fulgence  au  uio:  Nefrtadçt» 
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Ayant  un  jour  été bleilé  en  plufeurs  lieux  ,' 
&  laiiTé  pour  mort.,  il  fut  pris  avec  beaucoup 
d'autres  par  les  Licédémoniens.  On  or- 
donna que  les  autres  feroient  dépouillés  Se 
précipités  nuds ,  mais  qu'Ariftomene  ,  à 
caufè  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquile 
par  fa  valeur  ,  feroit  précipité  avec  fès  ar- 
mes. Tous  les  autres  périrent  en  tombant. 
Pour  Ariilomene  j  l'air  qui  s'engagea  dans 
(a)  fbn  bouclier  ,  modéra  la  péfanteur  de  fo 
chute  ,  &  le  fit  tomber  légèrement  :  arrivé 
au  bas  ,  il  leva  les  yeux  de  tous  côtés ,  & 
fê  voyant  environné  de  hauteurs  inaccefïi- 
blés,  il  ne  perdit  pourtant  pas  courage. 
Il  obferva  fort  attentivement  toute  la  mon* 
tagne  j  &  remarqua  une  entrée  fort  étroite, 
où  paflbient  des  renards.  Il  prit  un  oiTement 
d'un  des  corps  morts  dont  il  étoit  environ- 
né ,  &  le  cafta.  Enfuite  il  faifit  un  renard 
par  la  queue ,  &  quoique  cet  animal  le 
mordit,  il  ne  quitta  point  prife  qu'il  ne 
s'en  fût  fervi   à  fe  tirer  de  ce  lieu.  Avec 

fa]  Paufanias  qui  Pavoitvu,  dit  qu'il  y  avoit 
fleîTus  un  aigle  déployé  ,  auflï  grand  que  le 
bouclier.  Deià  vint  la  fable  populaire  ,  qu'un 
aigle  avoic  foutenu  Ariâomene. 
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lofTement  dont  il  s'étoit  muni  ,  il  élargit 
les  pafîagcs.  Enfn  il  fortk  de  ce  gouffre  , 
&  alla  joindre  les  Mefîéniens  qui  ctoient 
prêts  de  donner  bataille.  Il  s'arma  incon- 
tinent &  fc  mit  à  la  tête  de  la  phalange  Les 
Lacédémoniens  furent  étrangement  furpris 
de  voir  Ariftomene  armé  de  nouveau  ,  qui 
combattait  encore  ,  &  qui  les  metteit  en 
fuite,  lui  qu'ik  venoient  de  précipiter  dans 
un  gouffre  profond  ,  dont  perfonne  ne  s'é- 
toit jamais  fàuvé.  Ils  s'enfuirent  tous  ,  Se 
Ce  persuadèrent  que  ce  Général  étoit  quel- 
que chofê  de  plus  qu'un  homme  mortel. 

III.  Arilîomene,  Meiïenîen  ,  pris  par 
les  Lacédémoniens  ,  (a)  étoit  étroitement 
gardé.  Il  fe  roula  dans  le  feu  qui  étoit  au- 
près de  lui ,  &  ayant  brûlé  fes  liens ,  il  tua 


(a)  N«us  apprenons  de  Paufanias  qu'Ariftomene 
lu  pris  ,  pour  avoir  voulu  furpreadre  les  Dames 
Je  Sparte  ,  qui  céle'broient  la  fête  de  Cerès  an  vil— 
âge  d'Egiia.  Ainfi  tout  ce  que  dit  ici  .  olyen  des 
rardes  tues  &  des  boucliers  ,  paroit  fabuleux-  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'Ariftomenc  eut  été  fait  Koi, 
ju'ii  mit  un  bouclier  dans  ce  temple  ,  fecréte- 
luent ,  avec  cette  infeription  :  Arijlomene  fait  et 
rtfent  à  U  Déejje  des  dépouilles  des  SfarîiaUU 
fcToycz  Paafan.   Mcfleo. 
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les   gardes,  &  prenant  leurs  bon. 

ra  lecrétement  dans  S  À   alla  les 

acr  au  temple  de  la  Déeiïe  à  la  maifon 

d'Àii  [us  :  Aristomenb 

S'EST  SAUVE'  1ES  MAINS  DES  LA- 
CÉDÉMONIENS :  après  quoi  il  le  retira 
à   MeiTene. 

IV.  Un  jour  que  les  Lacédémoniens  ce- 
lébroient  la  fête  de  Ca.ior  &  de  Pollux  , 
«S:  failbient  un  facrifice  public  ,  Ariftome- 
ne  &  un  de  Tes  amis  montèrent  fur  des 
chevaux  blancs ,  S:  le  mirent  fur  la  tètQ  des 
étoiles  d'or.  C'étoit  à  l'entrée  de  la  nuit , 
&  10ns  les  Lacédémoniens  étoient  aiïem- 
blés  hors  de  la  Tille  avec  leurs  femmes  Se 
leurs  enfans.  Ces  deux  hommes  fe  firent 
voir  à  eux  d'une  diitance  convenable.  Les 
Lacédémoniens  perfuadés  que  c'étoit  une 
apparition  des  enfans  de  Jupiter  >  en  eu, 
rent  une  joie  extrême  ,  &  le  mirent  à  boire 
avec  excès;  Ariitomene  &  fbn  compagnon 
dépendirent  aiors  de  cheval ,  «S:  tirant 
leurs  épées,  tuèrent  un  grand  nombre  de 
Lacédémoniens  ,  puis  remontèrent  à  che» 
jral,  &  le  retirèrent  en  diligence^. 
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Chapitre   XXXII, 

C  I  N  E  A   S. 

/\  la  bataille  de  Mantinée  ,  le  désavan- 
tage fut  égal  j  tant  du  coté  des  Thébains  , 
que  de  celui  des  Mantinéens.  Ceux  -  ci 
avoîent  envie  d'envoyer  un  Héraut  aux 
Thébains ,  pour  demander  la  liberté  d'en- 
lever leurs  morts.  Ils  avoient  parmi  eux 
■un  Athénien  nommé  Cinéas ,  dont  le  frère 
iDémétrius  étoit  mort  dans  le  combat.  Il 
Idit  à  ceux  de  Mantinée  ifaime  beaucoup 
Ymieux  voir  mon  frère  fans  fépulture  *  que 
Vie  confentir  que  Von  reconnoi/Je  que  les 
IThé  bains  ont  eu  le   dejjus.  Aujji-bien  mon 

frère  nefl  mert  que  pour  empêcher  que  les  en- 
înemis  ne  drejfajfent  un  trophée  contre  lui  & 
1  contre  la  patrie.  Ce  difeours  perfuada  ceux 

de  Mantinée,    &  le  Héraut  ne  fut  point 

envoyé. 
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Chapitre    XXXIII. 

HEGÉTORID   E 

JLi  E  s  Athéniens  afliégeoient  Thaïe.  La 
Thaiiens  firent  cette  loi  :  //  y  aura  peine 
de  mort  pour  le  premier  qui  parlera  de  trai- 
ter avec  les  Athéniens.  Il  y  avoit  long-tems 
que  la  guerre  duroit  y  &  la  famine  s'y 
étoit  jointe  ;  ce  qui  faifoit  périr  un  grand 
nombre  d'habitans.  Hegétoride  ,  Thafïen, 
Voyant  cela  ,  fe  mit  la  corde  au  cou ,  &  fè 
préf entant  à  raflemblée  ,  dit  :  Mes  compa~ 
triâtes  j  faites  de  moi  ce  cpuil  vous  plaira  ê 
&  comme  vous  le  juger e%  expédient  j  mais 
fauvei  le  rejle  du  peuple  par  ma  mort  j  en 
abolijjant  la  loi  trop  Jévere  que  vous  avec 
publiée.  Les  Thafîens  ,  pénétrés  de  ce  dit- 
cours  ,  abolirent  la  loi,  &  conferverent 
Hegétoride, 


Chapitre 


I 
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[Chapitre    XXXIV. 

D  I  N  I  A  S; 

D  I ni  as  ,  fils  de  Prières,  &  de  Télé-! 
fîppe  j  demeuroit  à  Cranon  en  ThefTalie  « 
&  toute  fôn  occupation  étoit  d'aller  à 
la  chafle  aux  oifeaux  qui  étoient  fur  les 
étangs  &  les  rivières.  De  cet  état  il  pafTa  à 
celui  de  tyran  de  Cranon  ,  &  voici  com- 
me il  s'y  prit.  Les  Cranoniens  (budoyerent 
des  gens  pour  la  garde  de  leur  Ville.  Di- 
luas fe  mit  à  leur  fblde ,  &  pendant  trois 
ans  il  fit  la  garde  fi  exactement ,  que  l'on 
étoit  encore  plus  sûr  la  nuit  que  le  jour  ;  Se 
que  l'on  pouvoit  marcher  à  toute  heure 
lâns  crainte.  On  lui  donna  là-deflus  le9 
louanges  qu'il  meritoit ,  &  chaque  jour  il 
faifbit  fbudoyer  des  nouveaux  gardes ,  afin 
de  s'acquérir  la  réputation  d'un  grand  zé- 
lé pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Le  tems  vint 
qu'il  falloit  donner  à  ferme  la  dime  des 
bleds  de  la  ville.  Il  préfenta  (on  jeune  frè- 
re, qui  étoit  exempt  de  tribut,  &  lui  fit 
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donner  l'adjudication  de  la  ferme  à  un 
prix  fort  haut.  Quand  fbn  frère  eut  été 
établi  de  cette  forte  fermier  des  dîmes  du 
pays  >  cela  lui  donna  occafion  de  raifem- 
bler  beaucoup  de  jeunes  gens  j  pour  cou- 
rir le  pays  &  lever  les  dîmes.  Il  vint  une 
{a)  ictt  que  les  Cranoniens  célébroient 
par  toute  forte  de  jeux.  Dinias  mêla  par- 
mi les  gardes  de  la  ville  des  Péagers  tous  à 
lui,  &  des  gens  à  jeun  ,  parmi  des  Hom- 
mes y  vres.  Il  mit  à  mort  plus  de  mille  ha- 
bitans  ,  &  devint  tyran  de  Cranon. 


Chapitre    XXXV. 

N    I    C   O    N. 

\j  E  Pirate  Nicon  faifoit  des  courtes  con» 
tinueiles  ,  de  Phéres  dans  le  Pélopo  - 
nèfè ,  &  endommageoit  extrêmement  les 
MefKniens.  Agémaque  .général  des  Meffé- 
niens  lui  dreiTa  une  embufeade  >  &  f  ayant 

U)  U  texte  rappela  r"v  kvlt*v  ,  comme 
qnt  diroit  fa  étrennes.  Quc^ixCS  Mff.  me««n* 
mulcu*  ^  des  baidcUiUs 
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pris ,  l'amena  à  l'aiïemblée  des  Mefféniens* 
dans  le  deflein  de  l'y  tourmenter.  Nicon 
leur  promit  de  leur  livrer   Phéres ,  s'ils 
vouloient  lui  donner  la  vie.  Les  ayant  per* 
fuadés  ,   il  choifit  une  nuit  fans  lune ,   Se 
ayant  dit  que  la  plus  grande  partie  le  fuivit 
d'un  peu  loin  j  il  prit  avec  lui  quelque  peu 
de  gens  qu'il  chargea  de  grandes  bottes  de 
paille.  Il  s'approcha  de  cette  forte  des  murs 
de  Phéres  vers  la  féconde  veille  de  la  nuit^ 
appella  la  fentinelle  ,  &  dit  le  mot  du  guet. 
On  reconnu  fa  voix  &  le  mot ,  &  les   por- 
tes lui  furent  ouvertes.  Ceux  qui  portoient 
les  bottes  de  paille  les  jetterent  à  l'entrée 
de  la  porte  ,  tirèrent  leurs  épées  >  &  tuè- 
rent les  gardes.  Ceux  qui  fuivoient  furvin- 
rent ,  &  faifant  irruption  dans  la  ville  ,  s'ea 
rendirent  les  maîtres. 


I 
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Chapitre    XXXVI. 
D   I  ET  A  S. 

O  IetAS  {a)  général  des  Achéens  - 
ne  pouvant  fe  rendre  maître  ouverte- 
ment de  la  ville  de  Hères ,  ufa  de  ce  (Ira* 
tagême.  Il  gagna  par  de  grands  préfcns 
quelques  habitans  de  Hères  ,  qui  fe  ren- 
dant fouvent  aux  portes  ,  &  converfant  fa- 
milièrement avec  ceux  à  qui  Ton  en  avoit 
confié  la  garde  ,  buvoient  avec  eux  ,  & 
trouvèrent  moyen  de  prendre  l'empreinte 
des  clefs  ,  qu'ils  envoyèrent  à  Diétas.  Ce- 
lui-ci fit  faire  des  clefs  pareilles  à  celles 
dont  on  avoit  tiré  l'empreinte  ,  &  les  fit 
teniràceuxquilaluiavoient  envoyée.  Ils 
lui  marquèrent  une  nuit  ,  pendant  laquel- 
le Us  promirent  de  lui  ouvrir  les  portes.1 
Ils  tinrent  parole,  &  Diétas  entra  avec: 
peu  de  troupes.  Mais  il  eut  befoin  d'uni 

(<l)  La  même  hiftoire  eft  rapportée  plus  a«J 
1er?  par  EncâT  Poliorcète  c.  A  feu  nom™*  | 
Dictas. 


DE     POIYEN.  17$ 

fécond  artifice  pour  demeurer  en  pofTeiTion 
de  cette  ville.  Car  les  habitans  (ca- 
chant ce  qui  étoit  arrivé  j  fe  levèrent.  Ils 
étoient  en  grand  nombre  ,  &  avoient  une 
connoiffance  parfaite  des  lieux.  Diétas  eue 
peur  de  cette  multitude.  Il  di(perfà  dans 
plufieurs  endroits  différens  de  la  ville  des 
trompettes ,  à  qui  il  ordonna  de  Tonner  la 
charge  tous  en  méme-tems.  Ace  bruit  qui 
retentiffoit  de  toutes  parts  ,  les  habitans 
s'imaginèrent  que  la  ville  étoit  pleine  d'en- 
nemis. Ils  en  fortirent  à  la  hâte,  &  quelque 
tems  après  ils  envoyèrent  prier  Diétas  de 
leur  donner  la  liberté  de  demeurer  dans 
leur  patrie ,  où  ils  promirent  de  vivre  fous 
l'obéiflance  des  Achéens. 


Kiij 
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Chapitre  XXXVII.; 

T  I  S  A  M  E  N  E. 

JL  I  S  A  M  e  ]\T  e  ,  conduisant  une  armée, 
apperçut  une  grande  quantité  [a]  d'oi- 
feaux  qui  pafioient  légèrement  fur  un 
certain  lieu  ,  fans  s'y  pofer  à  terre.  Il  jugea 
qu'il  devoit  y  avoir  des  hommes  polies 
dans  ce  lieu  même  ,  qui  avoient  fait  peur 
aux  oifeaux.  Il  chercha  ,  &  trouva  qu'en 
effet  il  y  avoit  là  une  embuicade  d'Ioniens. 
Il  les  attaqua,  &  les  défît. 

Chapitre  XXXVIII. 

O  N  G  M  A  R  Q  U  E. 

J_j  E  s  Béotiens  atfiégoient  Elatée.  Ono- 
marque  fit  îbrtir  toutes  les  troupes 
&  tous  les  habitans ,   &"  ayant  fait   murer 

(a      Polybe  ,  hiftoire  ,    l.   7.  raconte   une  aiitre 
conjecture  tirc'e'du  repos  des  oifeaux  ,  par  Lagoras  | 
de  Crète  ,  qui  donna  lieu  au  Roi  Aruiochus  de  fe 
rendre  maître  de  Sardes* 
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les  portes ,  il  mit  à  part  >  premièrement 
les  enfans  &  les  femmes ,  puis  les  mères, 
&  enfuite  les  pères ,  &  au-devant  de  tout 
cela  ,  il  arrangea  les  troupes  armées.  Pélo- 
pidas  voyant  ce  defefpoîr  de  gens  qui  vou- 
loient  vaincre  ou  mourir  ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  combattre  ,  &  fe  retira. 

1 1.  Onomarque  étolt  en  guerre  contre 
les  Macédoniens.  Il  a  voit  à  dos  une  mon- 
tagne contournée  en  forme  de  croiiTant.  Il 
cacha  aux  deux  extrémités   df  ce 

îe  des  pie-res  8c  des  :.  - :  fit  avan- 

cer  Tes  troupes  dans  la  plaine  ,  qui  étoit 
au-devant  de  cette  montagne.  Quand  les 
Macédoniens  eurent  commencé  à  le 
leurs  traits  ,  les  Phocéens  firent  Semblant 
de  fuir  vers  le  milieu  de  la  montagne,  Se 
les  Macédoniens  les  fuivirent  avec  ardeur. 
Ceux  qui  étoient  poiics  aux  deux  pointes 
de  la  montagne  ,  endommagèrent  extrê- 
mement la  phalange  Macédoniene  à  coups 
de  pierres.  En  me  me- te  ms  Onomarque  fit 
faire  volte  face  à  fes  troupes.  Ses  Phocéens 
donnèrent  courageusement  fur  la  phalan- 
ge Macédonienne  ,  qui  ie  trouvant  maltnù> 

Hiv 
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tée  en  même-tems  ,  &  en  queue  ,  &  en 
tête ,  eut  bien  de  la  peine  a  faire  fa  rc-i 
traite.  C'eft  dans  cette  fuite  qu'on  rappor- 
te que  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  dit! 
Je  il  ai  pas  fui  ;  mais  j  ai  fait  comme  le  bé- 
lier ;  f  ai  reculé  peur  commencer  "frapper 
avec  plus  de  force* 

Tin  du  fécond  Livre  des  Rufes  de  GutTTê 
dt  Potyciu 
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«A-  A-  A  A»  A»  A'  .tt'^Ai  A»  A  A« 
LIVRE    TROISIEME. 


PRÉFACE. 

j  ^  c  r  i  s      Empereurs  >    Antonin    & 
Vécus  j  eejl  ici  le  troijleme  Livre  des  Rufes 
de    Guerre  que  je  vous   pré  fente  ;    recueil 
très-propre  à  former  la  feience   militaire  * 
utile  non-feulement  à  ceux  qui  font  la  guer- 
re ,    niais  encore   à  ceux  qui  vivent   dans 
le  fein  de  la  paix.  IL  n'y  a  point  de  Prince 
ijui  nait  befoin  de  conduite  politique  >  d'in- 
dujlrie  &  âe  prévoyance.  Cejl  par-là  quG 
les  villes  fo?it  induites  à  faire  ce  que  leur 
devoir  exige  d'elles.  Vous-mêmes,  quiètes 
re  vêtus  de  V autorité  fouver aine  ,  &  qui  aveî 
t  empire  fur  tous  les  hommes  ,  cejl  par  la 
feience  militaire  que  vous  procure^  V avanta- 
ge de  ceux  qui  font  fous  votre  empire.  Dan$ 
la  paix  ,  on  vous  voit  Fefprit  occupé des pen- 
fçcs  de  La  guerre?  &  vous  vous  y  exerce^dam 

Hv 
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le  repos.  Et  dans  la  guerre  même  yqu'ejt-it 
nécejjaire  de  dire  (  ce  que  vous  y  faites  .<*) 
Cela  nejl  que  trop  connu* 


Chapitre     I. 

DEMOSTHENE. 

L  y  avoit  à  Pyle  une  garnifon  Lacédé- 
monicnne.  Démofthene  mena  la  flotte  du 
côté  [q)  du  cap.  Les  Lacédémoniens  quit- 
tèrent Pyle  ,  dans  l'espérance  de  furpren- 
dre  Démofthene ,  occupé  à  faire  defcente. 
Il  (  b  )  n'y  avoit  pas  loin  du  cap  à  Pyle. 
Démofthene  voyant  les  ennemis  proche  du 
cap,  cingla  en  diligence  vers  Pyle,  & 
trouvant  la  place   fans  défenfeurs ,  il  s'en 

rendit  le  maître. 

1 1.  Bémonfthene  conduifant  les  Àcarna- 

niens  &  les   Amphiloquiens  ,    fe  trouva 


(*>  An*ptt.   Le   Tradnétenr   Latin   tourne    cela 
par  un  nom  propre    Acra.    ^  „     t    ^ 

(b)    Le  texte    porte  iv    k/m   thç  o/*  ¥**?** 

îfW.  Maafuie    corrige .    i^^mo^vov    wfQYTSÇ  M' 
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campé  devant  les  troupes  du  Péloponefè  > 
un  grand  torrent  entre  deux,  Il  vis  que  les 
%  ennemis  étoient  fort  fupérieurs  en  nom- 
bre j  &  qu'ils  débordoient  Con  armée.  Il 
fit  mettre  en  embufcade  dans  un  lieu  creux 
&  propre  à  cela  ,  un  nombre  fuffifant  de 
gens  armés  de  toutes  pièces ,  &  trois  cens 
famafllns  (^)  armés  à  la  légère,  qui  eurent 
ordre,  quand  ils  verroient  la  phalange  dé- 
bordée par  les  ennemis  ,  de  fondre  en 
queue  fur  ce  qui  s'étendoit  au-delà  de  fà 
phalange  Les  ennemis,  le  débordèrent  ef- 
fectivement ,  &  les  gens  de  rembufeade 
s'étant  levés  à  propos ,  tombèrent  tout  d'un 
coup  fur  les  ennemis  ,  qu'ils  prirent  pat 
derrière ,  &  les  vainquirent  fans  beaucoup 
4e  peine. 


Chapitre     IL 

PAQUES, 

P  Aqué  s    aîTiégeoit   Notium.   Il    de^ 
manda  à  parler  avec  Hippias ,  Général  dç 

(#)  Il  faut  lirc^^/çauliettdc^^ 
H  vj 
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Piflouthncs  ,  (a)  le  pria  de  fortir  pour  cet 
effet  hors  des  murs  j  &  donna  parole  de  le 
yenvoyer  fain  &  fauf  dans  la  ville.  Hippias 
ibrtit ,  &  Pâques  le  fit  entourer  de  gardes. 
En  même -temps  il  prit  Notium  d'affaut. 
Après  cela  il  fit  rentrer  Hippias  vif  dans  la 
ville  ,  comme  il  l'avoit  juré  ;  mais  il  le  fit 
auffi-tot  percer  de  traits. 


Chapitre    I  IL 

TOLMIDÏ, 

JL/  E  S  Athéniens  avoient  réglé  ,  par  un 
décret  public ,  qu'on  feroit  une  lifte  de 
jtiille  hommes  ,  &  qu'on  les  donneroit 
à  Tolmide.  Il  alla  trouver  les  jeunes  gens^ 
&  parlant  à  chacun  en  particulier ,  il  lui 
dit  qu'il  le  mettroit  fur  la  lifte  ,  &  qu'il 
vaudroit  {b)  bien  mieux  qu'il  vint  à  la 
guerre  volontairement  (  que  d'y  être  forcé 
par  autorité.  )  De  cette  manière  il  y  en  eut 

(a    Fils  cTHyftafpe. 

(  h  Le  texte  eft  corrompu  y  $l  nt  te  peut  en- 
tendre. Nous  avons  Cgivi  iec  cone&oas  dç 
Maaûûc* 
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tfoïs  mille  qui  lui  donnèrent  leur  engage- 
ment &  leurs  noms.  ïolmide  n'en  put  ga- 
gner davantage;  mais  [a)  parmi  ceux  qu'il 
n'avoit  pu  engager  ,  on  lui  en  choifit  mille 
autres  (  en  vertu  du  décret.  )  Enfin  il  eut 
de  quoi  remplir  cinquante  galères  ,  &  au 
lieu  de  mille  hommes  ,il  en  eut  (t>)  quatre 
mille. 


Chapitre    IV. 

PHORMION. 

£  Hormion  ayant  fait  defcente  en 
Chalcide  ,  fit  un  grand  butin  dans  le 
pays ,  &  l'emportant  fur  Tes  vaffeaux  , 
alla  prendre  terre  à  Cyr.  Les  Chalcidiens 
envoyèrent  une  ambaiTade  pour  deman- 
der la  reflitutien  de  ce  butin  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  à  cette  négociation,  il 
difpofa  fous  main  un  vaiiTeau  de  (ervice  y 
qui  parut  au  port  ,  comme  envoyé  d'Athè- 
nes ,  pour  prier   Phormion  ,  de  la  part  du 

(a     Le    texte  a  omis  ici  la  particule  n'gaive, 
(  b     Le  exte  ne  met  que  1500.  c'eft  une  errent* 
Hou$  avous  fiûvi  X)iodore,  U  **♦ 
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peuple  ,  de  fê  rendre  en  diligence  au  port 
de  Pirée.  Dans  l'impatience  qu'il  témoi- 
gnent d'aller  où  l'invitoient  les  Athéniens  t 
il  reftitua  aux  Ambailadeurs  de  Chalcidey 
tout  ce  qu'ils  demandaient  ;  monta  fur  un 
Vaiffeau  ,  &  a' la  fe  cacher  la  nuit  derrière 
une  petite  Iile  Les  Chalcidiens ,  contens 
de  raveir  ce  quiétoità  eux,  &  voyant  que 
Phormion  avoit  mis  à  la  voile  pour  fe  ren- 
drez Athènes ,  n'eurent  pas  grand  foin  de 
garder  leur  ville  &  leur  pays.  Pendant 
qu'ils  fe  négligoient ,  fur  cette  aflurance  , 
Phormion  fondit  fur  eux.  i  eu  s'en  fallut 
qu'il  ne  prît  la  ville.  Mais  tout  ce  qu'il  y 
avo  t  de  bon  à  prendre  dans  le  pays ,  ii  s'en 
empara,  &   l'emporta  avec  lui. 

II.  Phormion  n'ayant  que  trente  vaif- 
feau x  ,  fe  trouva  en  face  des  ennemis  ,  qui 
en  a  voient  cinquante.  Il  divifa  la  flotte  en 
cinq  files  ou  efeadres  »  &  les  mena  ainiï 
droit  aux  ennemis  Les  vaiiTeaux  de  ceux-- 
ci ,  conduits  par  des  gens  qui  s'afiuroientt 
de  la  victoire  ,  fe  furent  bientôt  féparés  les 
uns  des  autres.  Phormion  voyant  ce  défoiv 
dre  >  mit  les  iîx  vaiiTeaux  de  fon  efeadre 
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fur  une  ligne  de  front,  &  fondît  fur  les 
galères  qui  fe  trouvèrent  les  plus  proches 
de  lui ,  &  les  avant  coulées  à  fond  ,  il  alla 
chercher  les  autres.  Ceux  qui  comman- 
dement ies  quatre  autres  efcaJres  ,  rirent  la 
même  chofe.  Les  ennemis  prirent  la  fuite, 
après  avoir  perdu  la  plupart  de  leurs  ga- 
lères coulées  à  fond ,  &  Fhormion  rem- 
porta une  victoire  fignalée. 

III.  Phormion  faifant  route  fur  les  co- 
tes de  Naupade  ,  rencontra  deux  galères 
qui  lui  donnèrent  la  chaffe.  Il  y  avoit  à  la 
rade  un  vaiiTeau  de  charge.  Phormion,  (ur 
le  point  d'être  pris  ,  fe  mit  à  couvert  de 
ce  vaifleau-»  &  en  ayant  fait  le  tour,  il  alla 
donner  dans  la  poupe  de  la  plus  lente  des 
deux  galères  ,  &  la  coula  à  fond.  Revi- 
rant aufïï-tot  fur  l'autre  ,  il  la  fit  de  mê- 
me périr  fans  beaucoup  de   peine. 
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Chapitre  V. 

CLISTHENE. 

(jListheNe  afïïégeoit  Cirrha.  Il  y 
avoit  un  (a)  oracle  qui  difoit  que  cette 
ville  ne  feroit  point  prife  jufqu'à  ce  que 
la  mer  touchât  la  terre  facrée.  Les  Cyr" 
rhéens  méprifbient  cet  oracle  ,  parce  que 
la  terre  fàcrée  étoit  (  h  )  fort  loin  de  la 
mer  ,  &  leu*  ville  étoit  entre  la  mer  & 
cette  terre.  Cliilhéne,  informé  (c)  du  con- 
tenu dans  l'oracle  3  confacra  au  Dieu 
[  d'Appollon]le  pays  &  la  ville  de  Cyrrha; 
afin  que  devenu  terre  facrée  ,  il  fût  fujet 
au  malheur  prédit  par  l'oracle  ;  parce  qu'a- 
lors la  mer  baigneroit  la  terre  facrée.  En 
effet  il  eut  la  vidoire  >  &  dédia  le  paysan 
Dieu. 

( a^    Cet  oracle  avoit  été  donné  aux  AmphicHto 
thions.  Paufan.   |  hocic. 

b      Le  texte  de  Polven  eft  ici  fort  embarraffe* 
Nous  avons  tache'   de  redrefler  fa  narration. 
{e)   Paufanias  dit  c;ue  ce  fut  Selon* 
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Chapitre      VU 

PHRYNIQUL 

JtHryntque  ,  Général  de  Samos  ï 
avoit  donné  parole  aux  ennemis  de  leur 
livrer  la  ville.  Pendant  qu'il  différoit  l'e- 
xécution j,  il  fut  accufé  de  trahifbn;  &  étoit 
fur  le  point  d'être  convaincu.  Il  prévint 
le  jugement,  en  découvrant  aux  Samiens 
tout  ce  que  les  ennemis  avoient  deffein 
de  faire.  Ils  viendront  ,  dit-il;  &  attaque* 
ront  Samos  du  côté  que  la  ville  neft  point 
fermée  de  murailles  ,  &  prendront  le  tems 
que  la  plupart  des  vaij] eaux  ne  feront  point 
dans  le  port.  Four  déconcerter  leur  entre* 
prife  j  il  ny  a  quà  murer  ce  côté*  L'on  fç 
mit  à  travailler  à  cette  fortification,  fur 
cet  avis.  Les  ennemis ,  Alcibiade  à  leur 
tète  ,  écrivirent  aux  Samiens  pour  leur 
découvrir  la  trahifon  de  Phrynique.    (tf) 


(a)   Voyt^  Thucydide,   1.  8.   qui  nous  a  fervi  à 
fupptéer  quelque  chofe  qui  manquoit  au  texte* 
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Mais  fês  aâions  parurent  un  témoignage 
plus  sûr  que  ces  lettres ,  &  malgré  tout  ce 
que  purent  mander  Tes  ennemis ,  il  de- 
meura confiant  qu'il  étoit  un  excellent 
Général. 


Chatitre     VII* 
h  A C  H  ARES, 

O  UAKI)  la  ville  d'Athènes  fut  prifê  : 
par  Démétrius  ,  Lacharès  Je  revêtit  d'un  ; 
habit  d'efclave  des  plus  rufïiques,  febar-. 
bouilla  le  viiage  de  noir,  prit  un   panier 
plein  de  fumier ,  &  fbrtit  par  une  petite 
porte  depobée  ,  ayant  trouvé  là  un  cheval  ,  , 
il  menra  deffus,  ayant  à  la  main  une  bonne  : 
quantité  de  pièces  d'or  de  Darius*   Il   fut  : 
pourfuivi  avec    ardeur    par   des  cavaliers 
Tarentins  ,  il  laifla  tomber  de  ces  pièces  ; 
d'or  dans  le  chemin  ,  &  ces  gens  dépen- 
dirent de  cheval  pour  les  ramaffer  ;  il  fit  i 
la  même    chofe    plusieurs   autres    fois  de: 
fuite,  &  par  ce  moyen  gagna  pays.  Enfin i 
il  arriva  fain   &  fauf  en  Béotie, 
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II    A  la  prife  de  Thébes ,  Lacharès  fê 

I  coula  dans  un  égoût  ,  &  y  demeura  trois 

ou  quatre  jours  >  il  en  fbrtit  un  foir  ,  &  fc 

rendit  à    Delphes ,    d'où  il  alla  trouver 

Lyfîmachus. 

III.  Quand  les  ennemis  fê  rendirent 
maîtres  de  Seft  ,  Lacharès  paffa  quelques 
jours  dans  une  foiTe  ,  avec  autant  de  vivres 
feulement  qu'il  en  falloit  pour  ne  pas 
mourir  de  faim.  Il  arriva  qu'une  femme 
avoit  un  mort  à  porter  :  dehors  Lacharès 
profita  de  cette  occadon  ,  prit  un  habit  de 
femme  j  &  la  tête  couverte  d'un  voile  noir, 
il  (e  joignit  aux  pleureufes ,  fbrtit  hors  des 
murs  avec  le  convoi  ,  &  la  nuit  venue  % 
il  pafla  à  Lyfimaquie. 


Chapitre    VIII. 

A  R  Q  U  I  N  E. 

JL/ES  Argiens  ,  par  un  décret  public, 
avoient  ordonné  qu'il  feroît  fait  de  nou- 
velles armes  pour  être  diilribuées  aux  ha- 
bkans  v  &  que  les  vieilles  feroient  ofFer^ 
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les  &  confacrées  aux  Dieux,  Arquine  fu* 
chargé  de  1  infpecuon  de  cette  manufactu- 
re ,  &  de  la  difîribution  des  armes.  En 
donnant  les  neuves  à  chaque  habitant.»  il 
retiroit  les  vieilles  -,  mais  au  lieu  de  mettre 
celles  -  ci  dans  les  temples  5  il  les  garda 
chez  lui  ,  &  étant  demeuré  maître  de 
toutes  les  vieilles  armes  ^  il  raffembla 
toutes  fortes  de  gens ,  étrangers ,  voifins , 
pauvres ,  Se  un  tas  de  canaille ,  les  arma  ; , 
&  devint  tyran  d'Argos. 


Chapitre    IX. 
I  P  H  I  C  R  A  T   E. 

|Phicrate  menant  fa  phalange  con- 
tre les  ennemis  ,  s'apperçut  qu'il  y  avoit 
de  Tes  foldats  qui  traînoient ,  qui  étoient 
pâles  ,  &  qui  marquoient  peu  d'afïurance  ; 
il  s'avança  ,  &  comme  les  ennemis  com-i 
jnençoient  à  paroitre  ,  il  fit  publier  :/lj 
quelqu'un  a  laiffè  quelque  chofe  j  quils'cm 
aille  le  chercher  _,  &  quil  revienne.  Les  lâ-i 
çhes  furent  ravis  d'entendre  cette  proche 
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mation  ,  &  s'en  allèrent  auffi  -  tôt.  Sans 
attendre  leur  retour  _,  Iphicrate  dit  :  hom-, 
mes  j  maintenant  que  nous  voilà  délivrés 
delà  compagnie  de  ces  vils  efclaves >  cejl 
à  nous  à  bien  faire.  Allons  aux  ennemis  t 
afin  d'être  les  jéuls  >  à  jouir  des  fruits  de 
notre  courage j  Ses  foidats  furent  animés  par 
ce  difeours  ,  &  combattant  fans  mélange 
des  gens  timides  ,  ils  remportèrent  la 
victoire. 

II.  Iphicrate  ayant  mis  les  ennemis  en 
fuite  j  &  étant  encore  auprès ,  difoit  à  (a 
phalange  ,  &  lui  donnoit  ces  préceptes. 
Vous  j  qui  êtes  armés  à  la  légère  j  prene* 
garde  aux  embufeades  >  ne  bouche^  point  le 
paffage  à  l'ennemi  qui  fuit*  S*ily  a  desjleu* 
ves  àpaffer  j  des  endroits  ferrés  &  des  fof 
fis  j  cejl  là  justement  quil  ne  faut  peint  en- 
fermer les  ennemis  qui  /ont  en  fuite  ,  de 
peur  que  le  défefpoir  ne  les  engage  àfe  battre 
de  nouveau.  Dans  une  pour  fuite  >  il  ne  faut 
pas  s'approcher  trop  près  des  murs;  car  il  ar- 
'  rive  fouvent  quêtant  à  la  portée  du  trait  * 
[  on  ejl  bleffé  fans  le  pouvo  r,  éviter  *  &  l'on 
re  retire  en  mauvais  état. 


* 
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III.  Iphicrate  furprit  une  ville  enne- 
mie à  la  faveur  de  la  nuit  ;  les  habitans 
s'enfuirent  dans  la  place  publique  ,  8c 
s'y  aflemblerent  en  grand  nombre.  Iphicrate 
commanda  qu'on  ouvrît  les  portes  pour 
leur  donner  la  commodité  de  fe  retirer. 
Par  ce  moyen  il  s'afîuroit  une  poiTeffion 
exempte  de  trouble  &  de  danger. 

IV-  Iphicrate  faifoit  la  guerre  en  Thra- 
ce.  Une  efpece  de  terreur  panique  faifît 
les  troupes ,  &  elles  prirent  la  fuite.  Iphi- 
crate fit  publier  que  quiconque  découvri- 
roit  celui  qui  avoit  jette  fes  armes  ,  (a)  les 
auroit.  Cette  publication  ranima  le  courage 
des  fbldats ,  &  les  rendit  plus  difpofés  à 
garder  leurs  rangs. 

V.  Iphicrate  voulant  paiïer  au  milieu  des 
ennemis  ,  envoya  la  nuit  des  ttompettes 
fur  les  extrémités  des  lieux  qu'ils  occu- 
poient ,  avec  ordre  de  fbnner  la  charge. 
Ils  obéirent,  &  les  ennemis  coururent  au 
bruit.  Ils  laifTerent  ainfi  leur  centre  dégar- 
ni ,  &  ce  fut  par -là  qu'Iphicrate  pafïa  enr 
toute  sûreté. 

(a)  Le  texte  eft  très-corrompu.  Nous  avonp 
(vàfi  la  corredion  de  Cafaubon. 
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yi.  Iphicrate  ayant  reçu  un  échec,  s'en- 
fuit avec  peu  de  troupes  dans  un  lieu  fort 
couvert.  Comme  on  l'y  tenoit  ferré  ,  il  or- 
donna qu'on  fit  beaucoup  de  bruit  à  l'une 
des  extrémités ,  pendant  la  nuit.  Les  enne* 
mis  allèrent  au  bruit  3  Se  Iphicrate  fe  re- 
tira fans  empêchement  de  l'autre  coté, 

VII.  Iphicrate  avoit  un  plus  grand 
nombre  de  (bidats  que  les  ennemis  ,  &  les 
Devins  l'affur oient  que  les  victimes  lui 
promettoient  un  heureux  fuccès.  Cepen- 
dant il  ne  voulut  point  en  venir  aux  mains. 
Les  ennemis  regardaient  ce  retardement 
comme  une  choie  fans  raifbn ,  mais  Iphi- 
crate dit  :  J'ai  d'autres  victimes  dans  la 
penfée  a  qui  me  difent  quil  ne  faut  pas  comm 
battre*  Mes  Jbldats  font  enji  grand  nom- 
Ire  j  quils  ne  peuvent  pas  donner  tous  en- 
femble  j  nipoujfer  les  cris  ordinaires  de  guer- 
re ;  &  quand  je  leur  ai  commandé  de  baiffer 
le  dard*  f  ai  plus  entendu  le  bruit  de  leurs 
dents  (a)  que  celui  de  leurs  armes. 

(a.)  Des  gens  qui  tremblent  de  peur  font  cra- 
quer leurs  dents  :  or  des  gens  timides  à  ce  point 
ne  font  pas  difpoiés  aa  combat;   &  pins  ils  font 
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VIII.  Iphicrate  ayant  les  ennemis  en 
préfence  ,  fit  une  marche  de  trois  jours 
fans  être  découvert  ;  &  voici  comment.  Il 
faifoit  allumer  du  bois  fec,  &  en  faifoit 
mettre  du  verd  par-defTus.  Cela  faifoit  une 
fumée  épaiffe  ,  qui  bouchoit  la  vue  aux  en- 
nemis, 

IX.  Quand  les  Devins  ne  donnoient  pas 
des  réponies  favorables  à  Iphicrate  ,  il  ne 
fe  laifïbit  pas  perfuader  d'abord  ,  mais 
tantôt  il  changeoit  l'ordonnance  de  fon 
camp  ,  tantôt  il  changeoit  de  place ,  &  fai- 
foit facrifier  de  nouveau  ,  pour  ne  pas  rifc. 
quer  le  falut  commun  fur  une  feule  ob«j 
fervation. 

X.  Iphicrate  mettoit  fes  troupes  en  or- 
dre de  bataille  ,  pour  combattre  les  Lacé- 
démoniens.  Plusieurs  lui  demandoient  des 
poftes  d'honneur.  L'un  fbllicitoit  le  titre 
de  chef  de  mille ,  l'autre  d'être  nommé  Ca- 
pitaine de  cinq  cens  hommes ,  un  autre 
d'avoir  la  conduite  d'un  corps.  Il  remit 
toutes  ces  fiippliques ,   &  promit  d'y  fatis- 

nombreux ,  plutôt  ils  font  vaincus.  C'eft  fans  doute 
ee  que  veut  dire  Iphicrate. 

faire  » 
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faire ,  quand  il  en  feroit  teins.  Et  voici 
celui  qu'il  prit.  Il  fit  avancer  la  phalange  » 
&  quand  elle  fut  arrangée  ,  il  donna  or- 
dre en  fecret  qu'on  fufeitât  un  bruit  pro- 
pre à  causer  une  terreur  panique ,  comme 
fi  les  ennemis  eufTent  été  prêts  à  donner. 
Il  y  eut  beaucoup  de  mouvement  dans  la 
phalange.  Les  plus  timides  reculèrent  j  3c 
les  plus  courageux  s'avancèrent  hardiment 
pour  réfifter  aux  ennemis.  Iphicrate  fe  mit 
à  rire  ,  &  avoua  que  cette  terreur  panique 
n'étoit  qu'un  artifice  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  difeerner  ceux  qui  étoient  dignes  de 
conduire  les  autres.  Il  donna  les  emplois 
d'honneur  à  ceux  qui  étoient  demeurés 
fermes  »  &  commanda  aux  autres  de  fe  con- 
tenter de  marcher  à  leur  fuite. 

XI.  Iphicrate  étant  far  le  point  de  can% 
per,  détacha  quelques  gens  ,  &  les  envoya 
s'emparer  d'un  polie  avantageux  ,  [mais 
très-éloigné  de  fbn  armée.  Ceux  qui  étoient 
autour  de  lui.,  furent  furpris  de  cet  ordre  y 
&  lui  demandèrent  :  pourquoi  prendre  ce 
pojle  ?  Iphicrate  ne  leur  répondit  autre  cho„ 
jfe  ,  finon  j>enJe{-voas  ^uonfc  lefâtjamai* 
Tenis  L  I 
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imaginé  ?  Cétoit  allez  leur  dire  >  que  dans 
la  guerre  il  faut  s'affurer  des  poftes  même 
auxquels  on  n'eût  pas  cru  qu'on  dût  penfer» 

X  1 1.  Iphicrate  étoit  campé  dans  une 
grande  plaine  >  &  les  ennemis  *  avec  des 
troupes  (upérieures  aux  fîennes  ,  venoient 
au  combat.  Il  fit  creufêr  derrière  (es  gens 
une  tranchée  profonde ,  afin  de  leur  ôter 
l'efpérance  de  la  fuite ,  &  de  les  obliger  % 
par  ce  moyen ,  à  combattre  courageufe-ï 
ment  &  de  pied  ferme. 

XIII-  Quand  Iphicrate  avoit  à  com- 
battre contre  des  troupes  fans  expérience ,', 
avec  des  foldats  exercés  de   longue  main, 
il  ne  te  hâtoit   pas  d'attaquer.  Il  traînoit 
l'affaire  en  longueur  ,  laiïbit  par  ce  retar- 
dement des  ennemis  peu  accoutumés  à  la  I 
peine  ,  &  puis  il  les  attaquoit.  Mais  au«î  I 
contraire  ,  quand  il  avoit  en  tëtc  de  vieil^lp 
les  troupes,  &  ne  conduifoit  que  de  nom™ 
celles    levées  ,  il  donnoit  d'abord,   pour 
mettre  à  profit  la  première  pointe  de  cou* 
rage  de  tes  foldats ,  qui  avoient  plus  d'ar- 
deur que  d'expérience. 

XIV.  Iphicrate  ayant  battu* les  ennemi^ 


DE      P    O    L    Y    E    K.  î?£ 

les  pouiïa  jufques  dans  un  lie»  fort  étroit» 
d'où  il  leur  étoit  impofllble  de  fôrtir  au- 
trement que  par  la  victoire.  Alors  il  dit  ; 
Ne  Les  contraignons  pas  à  être  gens  de  bien. 
Il  leur  donna  le  tems  &  lieu  de  fuir  ,  afin 
de  fê  conferver  ,  fans  rifque ,  la  vi&oirc 
,  qu'il   avoit  remportée. 

XV*  Iphicrate  ayant  à  fubir  un  jugement 
où  fa  vie  étoit  en  danger  ,  fit  paroître  de- 
vant les  juges  un  bon  nombre  de  jeunes 
gens  armés  de  dagues  >  dont  ils  laifToient 
voir  la  poignée.  Les  Juges ,  faifîs  de  peur  » 
trouvèrent  à  propos  d'abfbudre  Iphicrate» 

XVI»  Iphicrate  ayant  été  obligé  de  Gt 
retirer  auprès  de  fon  {a)  beau-pere  ,  prit  (à 
çuiraiïe  en  entrant  dans  fà  maifbn ,  en  di- 
sant ije  m'exerce  à  la  conferver. 

XVII,  Iphicrate  ,  quoiqu'au  milieu  d'un 
•pays  ami  ,  muniflbit  fon  camp  de  palifîa- 
<les ,  &  difbit  :  il  n'appartient  pas  à  un  Ca- 
pitaine d'être  réduit  à  dire  :  je  n'y  penfoh 
(as. 

XVIII-   Iphicrate  voulant    cacher  fa 

(cl)  Cotys  ,  Roi  de  Thracc ,  dont  il  avoit  épouic 
U  fille.  DtmoJL  QraU  advenus  Jrijiocratcm, 
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marche  aux  ennemis  qui  étoient  près  de 
lui ,  &  (e  retirer  fans  péril ,  coupa  tous  les 
arbres  du  lieu ,  &  y  fit  mettre  des  bouclier.^ 
des  cafques  &  des  javelots.  Cela  avok 
l'apparence  de  troupes  qui  demeuroient 
dans  leur  pofle.  Les  ennemis  y  furent 
trompés,  &  Iphicrate  fit  fa  retraite  fans 
rrfque. 

XIX.  S'il  arrivoit  qu'Iphicrate  eût  plus 
de-troupes  que  les  ennemis ,  il  trouvoit 
moyen  de  leur  en  cacher  le  nombre  j  pour 
les  exciter  à  le  méprifer.  Il  ordonnoit  à 
{es,  fbidats  de  ne  faire  qu'un  lit  pour  deux, 
de  s'y  repolèr  tour  à  tour ,  &  de  mettre 
leurs  armes  les  unes  fur  les  autres.  Mais 
s'il  avoit  moins  de  fbidats  que  les  ennemis  ; 
pour  empêcher  qu'ils  ne  le  méprilàflent  t  il 
ordonnoit  que  chaque  fbldat  drefiat  deux 
lits.  Il  décampoit  aufli-tôt ,  &  les  enne- 
mis comptant  enfuite  les  lits  ,  étoient  éton- 
nés. Il  profitait  de  cette  difpofîtion ,  &  les: 
attaquoit  ainii  avec  avantage. 

XX.  Les  Thébains  étoient  prêts  de  faire  : 
Irruption  dans  Athènes  la  nuit.  Iphicrate 
avertit  les  Athéniens  de  s'afTembler  la  nuit, 
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dans  la  place  3  au  moment  qu'il  leur  en 
donneroit  le  fignal.  (  li  ieur  dit ,  quand  il 
les  vit  aiïemblés  )  :  On  me  livre  la  ville 
de  Thébes  j  forçons  paiflblement  &  fans 
bruit  j  &  nous  rendons  maîtres  de  la  ville 
fans  coup  férir.  Les  Thébains  furent  infor- 
més de  ce  difeours ,  abandonnèrent  le  de£ 
fein  de  furprendre  Athènes  ,&  allèrent  veil- 
ler à  la  garde  de  leur  propre  ville. 

XXI.  Iphicrate  avoit  peu  de  (bldats  * 
&  les  voyoit  peu  animés  à  bien  faire.  Vou- 
lant leur  infpirer  de  la  hardîefTe,  il  fît  venir 
pendant  (on  (baper  les  Capitaines  &  les 
autres  Commandans,  &  leur  ordonna  de 
lui  apporter  tout  ce  qu'ils  avoient  d'or  Se 
d'argent ,  de  bijoux  &  de  parures .,  parce 
qu'étant  en  traité  pour  fe  faire  livrer  les 
ennemis ,  il  avoit  befoin  de  prélens ,  &  de 
marcher  auffi-tot  contre  les  ennemis.  Ils 
apportèrent  ce  qu'il  leur  avoit  demandé  , 
&  il  leur  donna  pour  mot  du  guet  Mercure 
ami,  dont  il  fuppofa  qu'il  étoit  convenu 
avec  ceux  de  l'intelligence.  Peu  de  tems 
après  il  mena  fes  troupes ,   qui ,  dans  rat-» 
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tente  de  voir  un  parti  fe  déclarer  pour  elle^J 
combattirent  avec  confiance. 

XXII.  Iphicrate  comparoit  toute  l'ar- 
mée au  corps  humain.  Il  difbit  que  la  pha- 
lange étoit  la  poitrine ,  que  les  fantafîms 
armés  à  la  légère  étoient  les  mains ,  que 
les  pieds  étoient  les  gens  de  cheval ,  &  que 
le  Général  étoit  la  tête.  Quand  il  man- 
quoit  quelque  chofe  ,  il  difbit  que  l'armée 
étoit  eiïropiée  ;  &  que  quand  le  Général 
périfTbit,  tout  le  refte  devenoit  inutile. 

XXIII.  Iphicrate  étant  dans  Mitylene , 
fit  courir  le  bruit ,  qu'on  alloit  préparer 
des  boucliers,  pour  les  envoyer  au  plutôt 
aux  efclaves  de  Chio.  Ceux  de  Chio  ayant 
été  informés  de  ce  dixours ,  eurent  peur 
du  fbulevement  de  leurs  efclaves  ,  en- 
voyèrent aufll- tôt  des  préfens  à  Iphicrate  , 
&  firent  ïociété  avec  lui. 

XXIV*  Iphicrate  avoit  defTein  d'atta- 
quer Sicyonc.  Le  Commandant  des  Lacé- 
démoniens  y  envoya  du  (ecours ,  &  le  fit 
mettre  en  embufeade.  Quelques  jeunes 
gens  de  la  ville  ayant  rencontré  Iphicrate 
&  Tes  troupes  ê  lui  dirent  d'un  ton  mena- 
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'çant  :  tu  le  -paieras  maintenant ,  fans  doute m 
Iphicrate ,  perfuadé  qu'il  y  avoit  des  gens 
qui  leur  donnoient  cette  confiance,  re- 
tourna fur  fes  pas  dans  le  moment,  &  pre- 
nant une  autre  route  difficile  &  plus  courte, 
avec  les  plus  vigoureux  des  fiens  ,  &  tom* 
bant  tout  d'un  coup  fur  ceux  qui  étoient 
en  embufeade ,  les  ut  tous  périr.  Il  avoua 
qu'il  avoit  fait  une  faute ,  de  n'avoir  pas 
obfervé  les  lieux  ;  mais  la  fagacité  de  (on 
ïbupçon,  &  la  diligence  avec  laquelle  il 
donna  fur  les  ennemis  j  réparèrent  avanta-. 
geufement  cette  faute. 

XXV.  Iphicrate  voulant ,  fur  le  point 
de  livrer  bataille  aux  Barbares  ,  in(piret 
de  la  hardieiïe  à  fes  fbldats  ,  leur  dit  :  Jâ 
crains  que  ces  gens  ignorent  comme  men 
nom  feul  donne  de  la  terreur  aux  ennemis. 
Mais  jepenfe  à  leur  faire  connoître  aujour- 
d'hui j  de  manière  qu  ils  enpuiffent  informer 
les  autres.  Aidcç-moi  feulement  à  maintenir 
cette  réputation.  Quand  les  armées  furent 
aux  mains ,  quelqu'un  dit  :  Les  ennemis 
font  à  craindre.  Il  répondit  :  Ne  kfommes* 
nous  pas  davantage  j? 

lit 
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XXVI.  Iphicratc  prioit  Tes  foldats ,  par 
toutes  les  occafions  où  fa  conduite  'leur 
avoit  fait  remporter  de  glorieufes  vi&oi- 
res  ,  de  ne  lui  pas  refufèr  cette  feule  grâce, 
de  fe  préfenter  les  premiers  j  quand  les 
ennemis  donneroient.  Il  fçavoit  bien  que 
s'ils  négligeoient  d'en  ufer  ainfi,  les  ennemis 
ne  manqueroient  pas  de  le  faire  eux- 
mêmes. 

XXVII  Iphicrate  promit  à  fès  foldats 
de  leur  donner  la  victoire  ,  s'ils  vouloient 
avancer  un  pas  feulement ,  en  s'animant 
les  uns  les  autres ,  quand  il  leur  en  feroit 
le  lignai.  Dans  la  plus  grande  chaleur  du 
combat  ,  au  moment  que  l'affaire  alloit  fè 
décider,  Iphicrate  haufia  le  fignal.  Ses  trou- 
pes s'avancèrent  avec  grands  cris ,  &  poufc 
fant  les  ennemis  vigoureufement ,  ils  les 
mirent  en  fuite. 

XXVIII.  Iphicrate  étoit  à  la  tète  des 
Athéniens,  du  côté  deCorinthe,  &  faifoit 
la  guerre  aux  Thébains.  Les  Ahéniens  le 
preiîoient  de  donner  combat  :  mais  voyant 
les  ennemis  fupérieurs  en  nombre,  &  en- 
flés de  la  victoire  qu'ils  venoient  de  rem-i 
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porter  à  Leu&res ,  il  ne  voulut  point  com- 
battre. Il  dit:  Je  me  fçais  bon  gré  de  vous 
avoir  animes  au  point  que  vous  jiouve% 
méprifer  les  Béotiens,  C'en  efi  ajfe^  pour 
moi.  Du  rejle  cherche^  quelque  meilleur  Gé- 
néral que  moi  ,  qui  puijfe  vous  mener  con- 
treux.  Ainfi  la  vertu  du  Général  fçut 
mettre  un  frein  au  courage  inconfîdéré  des 
des  Athéniens  j  &  les  empêcha  de  fe  com- 
mettre avec  des  gens  trop  fiers  de  leur 
avantage. 

XXIX.  Iphicrate  fut  aceufé  de  trahifbn  , 
à  caufe  qu'ayant  rencontré  les  ennemis  à 
Embate  j  &  ayant  pu  les  défaire  ,  il  n'a- 
voit  point  attaqué  leur  flotte.  L'affaire  étoit 
pourfuivie  par  Ariftophon  &  Charès.  Voyant 
les  Juges  difpofés  à  le  condamner  ,  il  celTa 
de  plaider  fa  caufe,  &  fit  entrevoir  fort 
épée  aux  Juges.  Ils  eurent  peur  >  qu'ar- 
rnant  tous  ceux  qui  étoient  dans  fes  inté- 
rêts j  il  n'environnât  l'auditoire  >  &  tous 
le  déclarèrent  innocent  par  leurs  fufïrages. 
Après  qu'il  eut  gagné  fa  caufe  >  quelqu'un 
dit  qu  il  avoit  forcé  les  juges.  //  faudroit  > 
répondit-il,  que  feujfe  perdu  l'efprit,  fi  après. 

Iv 
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avoir  fait  la  guerre  pour  Us  Athéniens ,  je 
riavois  pas  fçu  la  faire  pour  moi-même* 

XXX.  Dans  une  néceffité  où  Ton  étoît 
d'argent  *  Iphicrate  perfuadaaux  Athéniens 
d'ordonner  qu'on  démoliroit ,  &  que  l'on 
vendroit  toutes  les  faillies  des  mai(bns  qui 
avançaient  fur  les  rues.  Les  propriétaires 
apportèrent  de  grandes  fommes,  pour  em- 
pêcher que  leurs  maifbns  ne  fuflent  gâtées  ^ 
par  ces  retranchemens. 

XXXI.  Après  une  bataille  ,  Iphicratc 
avoit  foin  d^  distribuer  à  chacun  ,  félon 
(on  mérite  &  (a  peine,  fa  part  du  butin» 
jEt  fi  les  villes  envoyoient  des  préfens,  il 
en  faifoit  auffi  part  à  tous  5  non  pas  par 
îête  ,  mais  par  compagnies.  Il  envoyoit 
une  portion  à  un  corps ,  une  portion  à  un 
autre  ;  telle  aux  Cavaliers ,  telle  à  l'in^ 
fanterie  pefamment  armée;  telle  à  l'infan- 
terie légère.  Avant  le  combat  j  ayant 
fait  faire  fîlence .,  il  propofôit  des  prix 
pour  ceux  qui  feroient  le  mieux  3  dans  la 
cavalerie  ,  parmi  les  cuirafFiers  ,  &  ainfi 
de  tous  les  autres  ordres.  Et  d  ns  les  f^tes 
&  les  affemblées  publiques ,  il  donnoit  les 
premières  places  à  ceux  c^ui  avoient  mon 
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tréle  plus  de  courage.  Il  faifbit  tout  cela 
pour  rendre  (es  fbldats  plus  courageux  dans 
les  occadons  périlleufes. 

XXXII.  Iphicrate  exerçoit  continuel- 
lement fès  foldats  par  des  faux  bruits  ,  de 
faufTes  marches  >  de  faufTes  frayeurs  >  de 
fauffes  embûches  ,  de  faufTes  trahifbns  > 
de  faufTes  déferions  ,  de  faufTes  attaques, 
&  de  faufTes  nouvelles  de  fecours  arrivé 
aux  ennemis ,  afin  qu'on  fut  moins  furpris 
quand  ces  ehofès  arrivoient  véritable- 
ment. 

XXXIII.  Iphicrate  poflé  aux  envi- 
rons de  la  montagne  facrée,  avoit  devant 
lui,  à  cinq  ilades  feulement  de  diftance, 
les  ennemis  qui  avoient  occupé  un  lieu 
fort  élevé  fur  le  bord  de  la  mer.  On  ne 
pouvoit  y  aller  qu'un  à  un ,  &  au-delà  du 
chemin  ce  n'étoient  que  précipices  qui 
donnoient  dans  la  mer.  Iphicrate  ayant 
choifi  des  hommes  robuïles,  prit  le  tems 
d'une  nuit  tranquille  ,  fe  frotta  d'huile , 
prit  les  armes  nécefTaires  j  fit  le  tour  par 
la  mer ,  en  nageant  dans  les  endroits  les 
plus  profonds  ,  paffa  au-delà  des  gardes  j 

lvi 
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Se  ayant  abordé  ,  1  esprit  par  derrière  ,  & 
les  tua  tous.  Enfuite  il  fît  avancer  Tes 
troupes  par  un  chemin  étroit ,  &  comme 
la  nuit  duroit  encore  3  il  furprit  les  ennemis 
qui  étoient  fans  fentinelles^  &  qui  ne  fe  dé- 
voient de  rien  ,  en  tua  une  partie,  &  fit  les 
autres  prisonniers. 

X  X  X  I  V-  En  hyver  ,  &  dans  une  for- 
te gelée  ,  Iphicrate  voyant  l'occafion  favo- 
rable de  donner  fur  les  ennemis,  voulut 
mener  les  fbldats  au  combat.  S'apperce- 
Vant  que  la  rigueur  du  froid  ,  &  la  nuit 
leur  ôtoit  le  courage  j  il  prit  le  plus  mau- 
vais habit  qu'il  put  trouver  ,  &  alla  de 
tente  en  tente  exhorter  les  foldats  à  faire 
effort  contre  les  ennemis.  Ces  gens  voyant 
leur  Général  fi  mal  vetu  ,  &  fans  louliers  ; 
-qui  ne  laiiïbit  pas  avec  cela  de  témoigner 
de  l'ardeur  pDur  le  falut  commun  ,  le  Tena- 
ient animés  à  bien  faire  j  &  le  fuivirent 
courageufement. 

X  X  X  V.  Quand  Iphicrate  n'avoit 
point  de  quoi  payer  la  fblde  à  fes  trou- 
pes ,  il  les  menoit  dans  les  lieux  défèrts 
&  fur  les  rivages  de  la  mer ,  où  elles  n'a* 


DE     POLYEN;  Î.OJ 

Volent  pas  occafîon  de  faire  de  dépenfe. 
Quand  la  caiffe  étoit  pleine  ,  il  condui(bit 
fes  fbldats  dans  les  villes  8c  dans  les 
lieux  où  tout  abondoit  ,  afin  que  ,  consu- 
mant leur  {bide  j  le  manque  d'argent  les 
rendit  enfuite  plus  ardens  à  de  nouvelles 
expéditions.  Il  ne  les  laifïoit  jamais  dans 
l'oifiveté  ;  mais  il  les  occupoit  fans  cefTe  , 
tantôt  à  faire  des  tranchées  >  tantôt  à  cou- 
per du  bois  ,  tantôt  à  changer  de  camp , 
tantôt  à  déménager  &  tranfporter  le  baga- 
ge. Il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  que  l'oi- 
fiveté qui  occafionnoit  les  mouvemens  fé- 
ditieux. 

XXXVI.  Iphicrate  ayant  pillé  Samos  , 
mena  fa  flotte  à  Delos.  Les  Samiens  lui 
envoyèrent  des  Ambafîadeurs  pour  rache- 
ter fa  proie.  Il  promit  de  la  rendre  ,  Se 
ayant  fait  faire  fecrétement  le  tour  à  un 
vaifieau  de  fervice  ,  il  le  lit  aborder  com- 
me s'il  fut  venu  d'Athènes  ,  avec  une  let- 
tre forgée  ,  par  laquelle  les  Athéniens  lui 
commandoient  de  revenir.  Il  tranfigea 
avec  les  Samiens ,  &  les  traita  favorable- 
ment. Aufïi-tôt  il  ordonna  aux  chefs  des 


±o6    Les  Ruses  de  Guerri 
galères  d'appareiller  ,    &    étant  parti  ,   îl 
alla  fe  cacher  un  jour  &  une  nuit  derrière 
une  ifle  déferte.   Les  Samiens  ,  perfuadés 
qu' Iphicrate  s'en  étoit  allé  ,   &  fatisfaits 
de  la  manière  dont  il  en  avoit  ufé  avec 
eux  ,  furent  fans  crainte    dans  leur  ville  , 
&  en  fortoient  avec  une  entière  fécurité  , 
comme  s'ils  n'eufTent  plus  eu  rien  à  crain- 
dre. Iphicrate  les  voyant    ainfi    difperfés  , 
reprit  la  route  de  Samos  avec  (a  flotte  ,    Se 
fit  encore  un  plus  grand  butin  que  la  pre- 
mière fois.  Phormion  avoit  ufé  le  premier 
d'une   ru(e    femblable     contre    ceux     de 
Chaicide. 

XXX  VIL  Iphicrate  eiïayoit   de    ré- 
concilier   enfemble   les  Lacédémoniens  & 
les  Thébains  qui  (e  faiibient  la  guerre.  Il 
trouvoit  de  l'oppofîtion   dans   les  Argiens 
&  dans  les  Arcadiens ,  alliés  avec  les  Thé- 
bains.  Il  donna  ordre  a  quelques  troupes 
d'aller  faire  le  ravage  dans  le  pays  d'Argos. 
»ur  les  plaintes  qu'en  firent  les  Argiens, 
t  dit  que  c'étoit   leurs  propres  défertcurs 
ni  avoient  fait    tout    le    mal.    &    ayant 
*âît  fèmblant   de  leur  donner  la  chafTe  , 
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îl  rendit  tout  le  butin  aux  Argiens.  Ce 
bienfait  imaginaire  les  attacha  par  recon- 
noiiïance  à  Iphicrate  j  qu'ils  regardèrent 
Comme  ami ,  &  ils  perfuaderent  aux  Thé- 
bains  d'accepter  la  paix. 

XXXVIII  Iphicrate  faisant  la  guer- 
re pour  le  Roi  de  Perfc  en  la  compagnie 
de  Pharnabaze  ,  mena  fa  flotte  en  Egypte. 
Comme  ce  pays  eft  fans  port  de  mer  y 
Iphicrate  ordonna  aux  commandans  des 
galères  de  fe  munir  chacun  de  quarante 
facs.  Quand  on  fut  abordé  ,  il  fit  remplir 
tous  les  facs  de  fable  (a>  ,  &  les  enfon- 
ça dans  la  mer  >  après  les  avoir  attachés 
aux  galères  j  qui  ayant  été  remorquées» 
demeurèrent  en  sûreté  par  ce  moyen. 

XX  XIX.  Iphicrate  campé  en  Epi- 
daurie  ,  un  peu  au-defîus  de  la  mer,  fe 
trouvant  auprès  d'un  bois  fort  épais  ,  &* 
couvert ,  s'écria  :  que  F embufeade  Je  lève. 
Les  ennemis  s'imaginèrent  qu'il  y  avoit 
là  effectivement  une  embufeade    confidé- 

(a  }  Cafaubon  rapporte  à  ce  fujet  un  pafTage 
Grec  de  l'Empereur  Léon  ,  qui  réduit  en  pre'cepte 
cette  action  d'Iphicrate  ,  Se  appelle  cette  manière 
mtoxynipw,  C'eft-à-dire   Port  en  Mer. 
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rable  ,  &  faifis  de  frayeur,  ils  prirent  lafui- 
te  ,  montèrent  fur  leurs  vaiffeaux ,  &  fe 
retirèrent. 

X  L.  Iphicrate  étant  en  Thefïalie  3  vou- 
lut traiter  avec  le  tyran  Jalon  fur  le  bord 
d'une  rivière.  Ils  s'envoyèrent  récipro- 
quement des  gens  qui  les  vifîterent  par- 
tout j  après  qu'ils  fe  furent  défarmés  8c^ 
dépouillés.  Après  cette  cérémonie  ,  ils 
s'afTemblerent  tous  deux  fous  un  pont ,  & 
parlèrent  enfemble.  Il  ne  refloit  plus  que 
le  ferment  à  faire  ,  &  il  falloit  pour  cela 
iacrifier.  Iphicrate  monta  fur  le  pont ,  & 
Jafon  ayant  pris  la  vidime  de  la  main  d'un 
berger  qui  s'en  alia,  fe  mit  à  l'égorger  Se  £ 
en  répandre  le  fang  dans  la  rivière.  Dans 
cet  infiant  Iphicrate  ,  le  poignard  à  la 
mai  h  ,  fauta  à  terre.  Il  ne  tenoit  qu'à  lui 
de  tuer  Jafon  ,  mais  il  ne  le  voulut  pas  -,  il 
fe  contenta  de  le  forcer  à  lui  promettre  ce 
qui  lui  convenoit. 

X  L  I.  Iphicrate  étant  campé  en  Thra- 

ce   auprès  des  ennemis ,  s'aviia  une  nuit  de 

mettre  le    feu  à  une  forêt  qui  étoit  entre 

~eux  &   lui  y   &  laiiïant  dani  fen  camp  le 
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bagage  &  beaucoup  de  beftiaux  ,  il  fe  retira 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  que  la  fumée  ren- 
dok  encore  plus  obfcure ,  dans  un  lieu 
couvert  &  fort  ombragé.  Quand  le  jour 
fut  venu,  les  Thraces  étant  entrés  dans  Ton 
camp  ,  &  n'y  trouvant  aucuns  Grecs  ,  fe 
mirent  à  piller  le  bagage  &  butiner  les 
befliaux.  Iphicratc  les  voyant  difperfés ,  fe 
montra ,  &  marchant  en  bon  ordre ,  les  vain- 
quit ,  &  fauva  tout  fon  bagage. 

X  L  1  I.  Pendant  une  nuit  ,  Iphicrate 
voulant  fe  rendre  maître  d'un  certain  poire, 
envoya  des  trompettes  en  plufiears  lieux 
difFérens ,  avec  ordre  de  fbnner  la  charge. 
A  ce  bruit  ,  les  ennemis  couroient  çà  & 
là.  Iphicrate  ne  trouva  plus  fur  le  lieu 
quJun  petit  nombre  de  gens  qui  y  étoient 
demeurés;  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  vain  - 
cre  ,  &  le  pofle  lui  demeura. 

XL  III.  Pendant  qu'ïphicrate  étoit  à 
Corinthe ,  les  Lacédemoniens  vinrent  fe 
préfenter  devant  la  ville.  Il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  hafarder  les  troupes  dans  un 
combat.  Mais  ayant  fçu  qu'il  y  avoit  au- 
tour de  la  ville  des  lieux  très-forts  >  il  s'en 


*iô  Les  Ruses  de  Guerre 
Ûïfit  fecrétement  ,  &  fit  publier  dans  la 
ville  qu'on  l'y  vînt  joindre.  Tous  forment 
&  s'aiïembierent  autour  d'Iphicrate.  Cette 
multitude  ,  &  le  parti  qu'elle  avoit  pris 
de  fe  retirer  dans  les  lieux  forts ,  firent 
pear  aux  Lacédémoiïiens ,  &  ils  s'enfuirent 
fans  combattre. 

XLIV".  Iphicrate  faifant  la  guerre  à 
ceux  d'Abyde ,  étoit  podé  aux  environs  de 
la  Cherfonefe.  S'y  étant  faifî  d'un  certain 
lieu  3  il  fe  mit  à  le  fortifier  ,  &  y  leva  une 
muraille  ,  comme  s'il  eût  eu  pejur  d'Axi- 
bius ,  Lacédémonien.  Les  Abydiens  voyant 
iphicrate  occupé  à  cet  ouvrage ,  le  mépri- 
ferent  comme  un  homme  timide,  &  fortant 
de  leur  ville  ,  fe  répandirent  en  liberté 
dans  le  pays.  Iphicrate  remarqua  le  peu 
d'ordre  qu'ils  obfervoient ,  &  prenant  la 
nuit  une  partie  de  fes  troupes,  il  pénétra 
dans  les  terres  d'Abyde,  parcourut  toute 
la  campagne ,  &  enleva  beaucoup  de  per- 
sonnes &  de  biens. 

XLV.  Iphicrate  étant  à  Corinthe  ,  fqut 
que  ceux  du  parti  oppofé  dévoient  intro- 
duire la  nuit  fuivante   dans  la  ville  des 
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Lacédémoniens  qu'ils  avoient  fbudoyés.  Il 
aflembla  fes  (bldats  >  &  en  ayant  laifTé  une 
partie  à  la  garde  de  Corinthe  ,  il  fit  for- 
tir  les  autres ,  &  les  menant  lui-même  , 
il  les  mit  en  ordre.  Enfuite  il  fe  préfenta  à 
la  porte  qu'avoient  fait  ouvrir  ceux  qui 
recevoient  les  Lacédémoniens.  Les  derniers 
entroient  adueilement  ;  &  comme  la  nuit 
empèchoit  de  le  reconnoître  >  il  entra  & 
fut  admis  comme  eux.  Il  profita  de  l'obs- 
curité., donna  fur  les  ennemis,  &  en  tua 
pluiieurs ,  &  quand  le  jour  parut ,  il  en  fit 
priibnniers  un  grand  -ombre  d'autres  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  les  temples. 

XLVI.  Iphicrate  étant  monté  en  Thrace, 
étoit  campé  avec  huit  mille  hommes.  Ayant 
été  informé  que  les  Thraces  dévoient  l'at- 
taquer la  nuit  ,  il  fe  retira  avec  (es  trou- 
pes ,  le  foir  ,  à  trois  flades  delà  .,  dans  un 
vallon  où  il  pouvoit  fe  cacher.  Les  Thraces 
donnant  dans  (on  camp  ,  &  le  trouvant 
abandonné,  fe  mirent  à  piller  en  défbrdre, 
&  faifoient  des  railleries  de  la  fuite  des 
Grecs.  Iphicrate  parut  tout  d'un  coup  ,  & 
tombant  fur  les   ennemis ,  il   en  tua  un 
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grand  nombre  ,  &  fit  les    autres  prifonniers 
de  guerre. 

XLVU.  Iphîcrate  ayant  à  traverfer  un 
Pays  (ans  eau  ,  par  un  chemin  de  deux 
journées ,  ordonna  à  (es  fbldals  de  (buper  Se 
de  faire  provifTon  d'eau.  A  (bleil  couché, 
il  fè  mit  en  chemin  j  &  marcha  toute  la 
nuit.  Le  lour  venu  >  il  campa,  fit  manger  fès 
troupes ,  &  leur  ordonna  de  fervir  de  l'eau 
qu'elles  avoient  apportée.  Il  les  fit  repofèr 
après  midi ,  &  fur  le  foir  il  leur  commanda 
de  (buper.  Après  cela  leur  faifant  plier  ba- 
gage, il  marcha  encore  la  nuit  De  cette 
manière  il  fit  en  deux  nuits  le  chemin  de 
deux  jours;  Tes  troupes  furent  rafraîchies, 
&  l'eau  ne  leur  manqua  pas. 

XLVIIÏ.  Aux  environs  d'Epidaure  1 
Iphicrate*  conduisit  un  grand  butin.  Com- 
me il  approchoit  des  vaifTeaux,  Lacon  >  à 
qui  la  garde  du  pays  étoit  confiée,  lui  don 
noit  la  chaflfe,  (  Les  Epidauriens  )  étoient 
fur  une  hauteur.  Iphicrate  fit  précéder  le 
butin  par  de  l'infanterie  légère ,  à  qui  il 
ordonna  de  fe  difperfer  de  côté  Se  d'autre, 
&    attaqua  Lacon.  Pendant  que  celui-ci 
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étoît  occupé  de  tant  de  cotés  difTerens , 
Iphicrate  fe  faifit  de  quelques  portes  avan- 
tageux ,  d'où  fondant  fur  les  ennemis  en 
queue ,  il  les  extermina  tous, 
-  XLIX.  Iphicrate  étoit  à  Phlius  ,  &  mar- 
choit  par  des  lieux  fort  étroits.  Il  avoit  les 
ennemis  à  dos ,  qui  preiïbient  les  derniers 
de  fes  fbldats.  Il  ordonna  à  fes  troupes  de 
£e  hâter  de  (brtir  au  plutôt  de  ce  lieu 
défavantageux  ,  &  prenant  avec  lui  les 
plus  vigoureux  de  fes  foldats ,  il  partit  du 
centre  >  &  s'avança  à  la  queue,  où  fe  trouH 
vant  tout  frais  &  en  bon  ordre  ,  contre  des 
gens  débandés ,  il  en  fit  périr  un  grand 
nombre. 

L.  Dans  une  expédition  qu'Iphicrate  fit 
en  Thrace,  il  campa  dans  une  pleine  bor-; 
dée  d'une  montagne ,  où  il  n'y  avoit  d'iffue 
que  par  un  pont  étroit ,  que  les  Thraces 
dévoient  paiïer  la  nuit  pour  le  venir  at- 
taquer. Il  fit  allumer  un  grand  nombre  de 
feux  dans  fon  camp  ,  &  en  fortant  avec 
fes  troupes  ,  courut  fe  cacher  dans  les  bois 
|qui  étoient  au  pied  de  la  montagne  ,  à  côté 
idu  pont,  &  s'y  tint  en  repos.  Les  Thraces 
paiïerent  le  pont ,  &  atttirés  par  les  feux 
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qu'ils    voyoicnt  ,  ils    pouiïerent    jufqu'au  I 
camp  ,  dans  l'attente  d'y  trouver  les  enne- 
mis.  Iphicrate   fbrtant  alors  du  bois ,    tra-  I 
verfa  le  pont   avec  fes  troupes ,  &  fit  fàJ 
retraite  en  sûreté. 

L  I.  Iphicrate  fe  voyant  à  la  tête  d'une  I 
grande    armée  j  compofée   de  troupes    de 
terre  &  de  troupes  de  mer ,  retenoit  cha- 
que (a)  mois  ,  quand  il  falloit  payer    la 
montre,  le  quart  de  la  fblde  d'un  chacun, 
comme    un  gage    de    leur  fidélité,  pour 
s'aiïurer  qu'ils  ne  quitteroient  point  l'ar-l 
mée.  De  cette  manière,  il  eut  toujours  des I 
troupes  nombreufes,  &  le  quart  du  prêt! 
mis  en  réserve ,  étoit  un  dépôt  qui  mettoit 
dans  la  fuite  le  foldat  à  Ton  aife. 

LIL  Iphicrate  fe   trouvant  campé  de- 
vant les  alliés  des  Lacédémoniens  ,  fit  chan- 
ger de  parure  à   fes  troupes,  la  nuit.  Il I 
-donna  aux  foldats  les  vêtemens  des  efcla-l 
ves  ,    &  aux  efclaves  les   habits  des  fol-l 
dats.  Ceux-ci ,  ornés  militairement  j  s'éloi- 1 


[*]  Les  Romains  réduifirent  en  prariqwe  ceci 
•fage  d'Iphicrate.    Chaque   foldat,    parmi    eiix,| 
mettoit  en  dépôt  à  l'étendard  une  partie  du  prêt. 
Suétone    en    Domiticn ,   Yegecc ,    1.  2.   c.  2Q.  | 
4Bafaubon. 
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gnerent  des  armes  *  par  Ton  ordre ,  &  fc 
mirent  à  fe  promener  ,  comme  gens  qui 
n'avoient  rien  à  faire;  &  les  foldats  vêtus 
en  Efclaves  j  fe  tinrent  au  milieu  des  armes 
&  exerçoient  les  miniiîeres  ordinaires  aux 
Efclaves.  Les  ennemis  voyant  cela ,  voulu- 
rent l'imiter.  Leurs  gens  de  guerre  ,  défàr-< 
niés  ,  (brtirent  du  camp  >  &  fe  promenèrent 
en  repos  ,  &  les  Efclaves  demeurèrent  à 
faire  leurs  fondions  accoutumées.  Àufli-tot 
Iphicrate  fit  hauffer  le  fïgnal.  Ses  foldats 
prirent  les  armes  à  la  hâte  ,  &  firent  irrup» 
tion  dans  le  camp  des  ennemis ,  qui  fut  bien- 
tôt abandonné  par  les  efclaves  ;  &  comme  lç 
relie  étoit  défarmé  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'ennemis  fut  tué  ou  fait  prifbnnier. 

LUI.  Iphicrate  campé  en  préfence  des  en- 
nemis ,  avoit  remarqué  qu'ils  dinoient  tous 
les  jours  à  la  même  heure.  Il  ordonna  à  fes 
troupes  de  dîner  avant  le  jour;  &  quand  cela 
fut  fait,  il  attaqua  les  ennemis ,  fur  lesquels 
on  ne  cefia  point  de  tirer  jusqu'au  foir. 
Quand  les  deux  armées  fe  furent  féparéesf 
les  ennemis  fe  mirent  à  fbuper*  Iphicrate , 
dontles  troupes  avoient  déjà  repu,  fondit  fur 


aî'é  Les  Ruses  de  Guerre 

ces  gens  qui  étoient  à  manger ,  &  en  fit  un 
grand  carnage, 

Liy.  Iphicrate  étant  aux    environs  de 
Phlius  ,  avoit  un  paffage  difficile  à  furmon- 
ter.  Il  allongea  fa  phalange  ,  &  les  ennemis 
l'attaquoient  en   queue.  Ils  blefferent  plu- 
fîeurs  des  iiens ,   «Se  enlevèrent   beaucoup 
de  dépouilles.  Se  tournant  avec  ceux  qui 
étoient  aux  ailes  (a) ,  il  ordonna  au  refte  de 
la  phalange  de  hâter  le   pas;  &  prenant 
avec  lui  les  chefs^  &    les  plus  courageux 
qu'il  trouva  à  droite  &  à  gauche  j  il  fe  mit 
en  ordre  à  la  queue  de  la  phalange  ;  &  don- 
nant fur  des  gens  déjà  fatigués  de  la  pour-, 
fuite  ,   &  occupés  tumultuairement  à  plier 
le   bagage ,  il  en  tua  plufieurs   :  mais  le 
plus  grand  nombre  fut  fait  prifonnier  de 
guerre. 

LV«  Iphicrate  étant  à  Corcyre,  fut 
averti  par  ceux  qui  avoient  foin  de  faire  les 
fignaux  avec  le  feu  ,  que  Crinippe  venoit 
âe  Sicile  (b)  avec  onze  vaifleaux.  Il  com- 

OlC'eft  à  peu  près   la  même  chofe  qtte  ce  qui  I 
îft  ci-deflus ,   n.  49. 
\Jf\  Xenophon,  U  6*   n'en  met  ^juc  dix  ,    & 

manda 
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manda  que  dans  une  ifle  déferte  ,  on  fit 
avec  les  feux  le  fignal  qu'on  avoit  coutume 
de  faire  aux  amis  ;  &  s'avançant  en  mer 
à  la  faveur  de  la  nuit  ;  il  fe  rendit  maître 
de  dix  de  ces  vaiffeaux  ;  il  n'y  en  eut  qu'un 
qui  lui  échappa  par  la  fuite. 

LVI.  Iphicrate  étant  en  (  a  ï  Thrace  ï 
fut  averti  que  deux  de  les  capitaines  mé- 
ditoient  une  trahison  ;  il  convoqua  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée  ,  &  leur  ordonna  ; 
quand  il  manderoit  les  deux  Capitaines 
pour  les  examiner ,  de  fe  faifïr  de  leurs 
armes  &  de  celles  de  leurs  foldats.  Les  ar- 
mes furent  faifies ,  &  Iphicrate  ayant  con-; 
vaincu  ces  deux  hommes  de  trahifon ,  les 
fit  mourir.  Quant  à  leurs  foldats  j  il  les 
dépouilla,  &  les  chaiïa  du  camp, 

LVIL  Iphicrate  voyant  que  deux  mille 
hommes  de  ceux  qui  étoient  à  fà  fol  de , 
avoient  déferté  pour  pafler  du  côté  des  La- 
cédémoniens ,  écrivit  aux  chefs  de  ces  dé- 


; 


comme  un  autre  nom  à  ce  General,  envoyé' par 
£)enis. 

a      C'eft   ainfi  qu'il  faut   dire   dans  le  texte  p 
où  il  y  a  /Lx.tt  ,  aulieu   de  0^ xkij 

Tom  &  K 
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^erteurs  une  lettre  où  il  les  prioit  inflam- 
rment  de  ne  pas  oublier  ce  qu'ils  lui  avoient 
promis,  &  de  fè  tenir  prêts  au  tems  mar- 
qué,  qui étoit  le  même  qu'il  devoit  rece- 
voir du  renfort  d'Athènes.  Il  jugea  bien 
<jue  cette  lettre  ferok  furprife  par  les  gardes 
des  chemins  j  (  &  c  étoit  ce  qu'il  fbuhaï- 
-îoit.  )  Elle  fut  portée  aux  Lacédémoniens^ 
qui  voulurent  arrêter  les  transfuges.  Ceux- 
ci  s'eftimerent  heureux  de  pouvoir  fe  fàu~ 
ver  par  la  fuite  j  &  eurent  également 
.pour  ennemis  ,  &  les  Athéniens  qui  les 
javoient  trouvés  infidèles ,  &  les  Lacédé- 
moniens ,  qui  les  croyoient  traîtres. 

LVUL  Iphicrate  voulant  connoître  S? 
convaincre  de  trahifon  ceux  de  [a)  Chio 
<|ui  étaient  dans  les  intérêts  des  Lacédémo- 
nieiis ,  commanda  â  quelques  Capitaines 
de  galères  de  prendre  le  large  pendant  la 
nuit  ;  &  de  fe  préfenter  le  lendemain  de-r 

(m)  I*eur  faute  étoit  d'autant  plus  grande ,  qtit 
l'union  de  Chio  &  d'Athènes  étoit  comme  facrée. 
On  en  peut  juger  par  l'ufage  établi  dans  tous  les  « 
facrifices  &  prières  publiques  d'Athènes,  où  de- 
mandant aux  Dieux  des  faveurs  pour  les  Athé- 
niens ,  il  étoit  de  la  régie  d'ajouter  toujours  ;  Et 
four  aux  àt  Çhio*  Y  oyei  Ariftophanc. 
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Tant  Chîo  3  armés  &  équippés  à  la  facondes 
Lacédémoniens.  Ceux  qui  etoient  pour 
"Sparte,  les  voyant,  fe  rendirent  au  Port 
avec  beaucoup  de  joie.  Iphicrate  les  envi- 
ronna %  &  les  ayant  pris ,  les  fit  tranlportec 
à  Athènes  pour  y  être  punis, 

LIX.  Iphicrate  manquoit  d'argent,  &  les 
foldats  faifant  un  grand  bruit  j  demandoient 
TafTemblée  générale.  Il  trouva  des  gens  qui 
^voient  Tufage  de  la  langue  Perfanc  ,  & 
leur  ayant  donné  de  longues  robes  comme 
en  portoient  les  Perlés ,  [à)  il  leur  corn* 

(a)  Ariftophane  ,  dans  tes  Acarnanicns  ,  a  tour» 
né  cela  en  ridicule  d'une  manière  qui  mérite  d'être 
-rapportée  ici.  Le  Héraut.  Ce  font  les  Ambaffadeurs 
qui  reviennent  d'auprès  du  Roi  des  Perles.  Vicéo~ 
yolis*  Quel  Roi  !  Quels  Ambafladenrs  !  Ils  me  font 
mal  au  coeur»  Je  hais  ces  bravaches  ,  ces  fanfarons» 
Le  Héraut.  Paix-là.  Dicéopolis.  O  !  Dieux  quelle 
inafearade  Perfane  !  Les  Ambaffadeurs.  Vous  nous 
envoyâtes  vers  le  grand  Kol,  Mcflieurs  ,  feus 
l'Archonte  Euthymene  ,  &  l'on  nous  ordonna  pour 
notre  de'penfe  deux  dragmes  par  jour.  Dicéopolit 
Que  de  dragmes  perdues  l  Les  Ainbàjjadeurs.  Que 
ne  fourTrimes-nous  pas,  en  marchant  par  les  plai- 
nes qu'arrofe  le  Caiftre  ,  en  campant ,  &  nou* 
faifant  porter  mollement  fur  des  chariots.  C'étoit 
une  pitié  de  voir  ce  que  nous  endurions  Dicéopo* 
lis.  J'étois  bien  mieux  ,  peut-être ,  fur  le  ramparr, 
couché  fur  un  fagot  de  bruyère.  Les  Ambajptdeurs* 
&  les  amis  qui  nous  reçcvoient,  nous  faifoiem  boire» 

Kij 
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manda  de  fe  montrer  à  laftemblée  ,  quand 
elle  feroit  la  plus  remplie ,  &  cL   dire  en 

par    force    &    avaler    mainte    5c    mainte     rafade 
de  bon  vin ,  dans  de  grands  verres   bien  nets  ,   ou 
Jes  coupes  d'or.  Dicéopolis.  O  [   ville   d'Athènes  l 
Eft-ceainii  qu'on  fe  mocque    le  toi  ?  Les  Ambaf- 
fadeurs.  Car  vous  devez  fçavoir  que  les  Barbares 
n'efTiment  pas  qu'en  foit  homme ,  li  Ton  ne  mange 
à  crever  ,  6c  fi  l'on  ne  boit  de  même.  Dicéopolis. 
Et  nous  ,    nous  appelions  cela  crapule  Se  brutalité. 
Les  Ambaffadeuvs.  Enfin   au  bout  de  quatre  ans, 
nous  arrivons    au  Palais  Royal  :  mais  le  Koi ,  à 
la  tête  de  Ton  armée  ,   e'toit  allé  à  la  felle  ,  &  il 
fin  huit  mois  entiers  à  lâcher  fon  s  entre   fur  des 
Monts  d'or.  Dicéopolis.  Huit  mois  à  lâcher   fon 
ventre  ?  Se  combien  à  refermer  tes  chauffes  ?  Les 
Ambajfadeurs.  Enfin  il  revint  à  la  pleine  lune  , 
&  nous  reçut  comme  il  faut.  Il  nous  fit  fervir  des 
bjeufs  entiers   cuits  au  four.  Dicéopolis,  Qui  a  ja- 
mais vu  des   bœufs  cuits  au  four  !  Au   diable  les 
fanfarons.   Les   Ambaffadeurs.   Oui ,    de    par  les 
Dieux  ,  .&  un  oifeau  trois  fois  plus  grand  que  Cléo- 
nime  ,  qui  s'appelloit  Tripon.  Dicéopolis.    Et  toi, 
tu  nous  friponnois  chaque  jour  deux  dragmes.  Les 
Ambajjkdeurs.  Enfin    nous  vous  amenons   Pieu- 
dartabas  l'œil  du  Roi.  Dicéopolis  Que  les  corbeaux 
tirent  le  tien  ,  AmbafTadeur  au  Diable.  Le  Héraut. 
JL'oeil  du  Roi ,  Mefïïeurs  !  Dicéopolis.  ^  O  !  grand 
Hercule  !  de  par  tous  les  Dieux,  Monfieur  l'œil  ; 
ce  n'eft  pas  un  œil  que  le  tien  ;  c'eft  une  embra- 
fure  à  paffer  la   rame.   Il    me  femble   voir    une 
galère   qui  commence   à  doubler  le  Cap.  Le  Hé» 
Tant.  Parle  Monfieur  l'œil ,  apprends-nous  ce  que 
le  Roi  t'a  chargé  de  nous  dire.  Pfeudartabas.  J'ar- 
taman  exarxan  apilTanofatra.  Le  Héraut.Enzendez* 
vous  ce  qu'il  a  dit  ?  Dicéopolis.  Par  Apollon  ,  ce 
n'eft  pas  moi  toujours  qui  l'entends.  Le  Héraut.  Il 
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langue  barbare  :  ceux  qui  apportent  l'ar- 
gent ne  font  pas  loin  ;  nous  avons  été  en- 
yoye's  devant  pour  le  faire  fçavoir.  A  ces 
nouvelles  les  foldats  laifTerent  f affembiée 
fe  féparer. 

LX.   Iphicrate  emmenoît    de   l'Odryiîe 

dit  que  le  Roi  vous  enverra  de  l'or.  Dicéopolîs, 
Dis  le  haut  &  clair  ;  de  l'or.  Pjeudartabas. 
Fous  être  tous  pon  poucres  ,  Meilleurs  Jonienne  ; 
Fous  n'afre  point  te  H  or.  Le  Héraut  Diable  ! 
que  cela  eft  clair  !  Dice'op oli s,  Qtfa-t-il  dit?  Le 
Héraut.  î\  a  dit  que  les  Ioniens  font  des  marou: 
fies  ,  s'ils  s'attendent  que  les  Barbares  leur  en- 
voient de  Por.  Dlcéopolis.  Non  ,  n  m  ;  ce  tVeiî 
point  cela  :  il  a  voulu  dire  que  nous  aurions  delà 
poudre  d'or  plein  les  poings.  Le  W'rc.ut.  Qui  cil 
donc  ce  mauvais  plaifant ,  qui  veut  rue  ?  uicéo- 
poli*.  Laifîez-moi  examiner  en  particulier  ce 
Moniteur  PGSil.  Ça  ,  dis-moi  un  peu,  à  moi ,  là, 
que  je  ne  te  rende  plus  rouge  que  la  pourpre  de 
Sardes  :  le  granl  Koi  nous  enverrait-il  de  l'or  ? 
IL  fait  mine  c^ue  non.  Nos  Arribaftadeurs  fe  moc- 
quent-ils  de  nous  ?  Il  fait  mine  fpie  oui.  Mais  il  me 
femble  que  ces  mines  font  tout-à-fait  Attiques.  Je 
gage  que  ces.  gens-là  font  d'ici.  Ma  foi  ,  je  re- 
connois  déjà  un  de  ces  Eunuques  :  c'eft  Cilïhe- 
rie  ,  fils  de  Sibvrthe.  O  !  linge  paillard  ....  depuis 
quand  que  les  Eunuques  portent  de  fi  grandes  bar- 
bes ?  Et  celui  ci  ,  qui  eft-il  ?  NPeft-ce  point  Stra- 
ton  ?  Le  Héraut.  Paix-là  qu'on  s'adeye.  Le  Con- 
feil  invite  au  PrytanJs  l'Oeil  du  Koi  ?  Dicéopolif. 
Et  l'on  ne  fe  pend  pas  ?  Et  il  porteroit  davantage 
les  armes  ?  Et  nos  portes  feront  toujours  ouvertes 
à  de  pareilles  hôtes  ?  Je  ferai  quelque  chofe  d'ex* 
traordinaire  7  je  l'ai  reiolu ,  Sec, 
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no  butin  confi'd érable*.  Les  Odryfîens  allè- 
rent en  grand  nombre  pour  le  recouvrer* 
Iphicrate  avoit  peu  de  chevaux;  il  donna 
à  fes  cavaliers  des  flambeaux  allumés  » 
ayec  ordre  d'avancer  ainfî  contre  les  enne- 
mis. Les  chevaux  dfes  Odryfîens  ne  purent 
fupporter  cette  lueur,  à  laquelle  ils 
n'étaient  pas  accoutumés  *,  &  fè.  mirent  en 
fuite. 

LXI.  Iphicrate  alloit  contre  une  ville 
ennemie;  il  falloit  j  pour  y  arriver.,  pafler 
lîne  rivière  qui  fe  rendait  à  cette  ville,  & 
là  traverlbit.  Il  la  paiïa  le  foir  avec  (on 
armée ,  afin  que  l'eau,  brouillée  par  Ton. 
paifage  ,  eût  le  tems  de  s'écjaircir  ,  en  cou- 
lant pendant  la  nuit,  &  que  Ton  paflage  fût 
ignoré  de  ceux  de  la  ville.  Par  ce  moyen  ^ 
2  'es  furprit  lorfqu'iis  s'y  attendaient  le 
moins. 

LXII.  Iphicrate  étant  en  Xhrace,  y  fit. 
beaucoup  d'Odryfiens  prifonniers.  Les 
Odryficns  le  pourfuivoient  vivement ,  & 
tiroient  continuellement  fur  fes  troupes. 
Pour  les  faire  ceiler  ,  Iphicrate  mit  à  coté 
de.  chaque  chef  de  file  un  prilbnnier  nud  , 
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Îcî  mains  attachées  derrière  le  dos.  Les 
Odryfîens  ne  voulant  pas  blefTer  les  leurs ,: 
.s>ab  {tinrent  de  lancer  davantage  des  traits 
&  des  javelots. 

LXIII.  Iphicrate  voguant  fiir  les  côtes 
de  Phenîcie  avec  cent  galères ,  chacune  de 
trente  bancs,  arriva  à  la  vue  d'une*  cote 
pleine  de  vafes  ,  &  mit  les  Phéniciens  en 
grand  mouvement  fur  le  rivage.  Ilordo»rra^ 
que  quand  on  montreront  le  fignal  >  les  Pi- 
lottes  jettaffent  l'ancre  à  la  poupe  ,  qu'on 
abordât  en  bon  ordre  ,  &  que  les  ftxldats 
bien  armés  fe  coulafTent  en  mer  y  chacun 
tout  le  long  de  fa  rame  j  fans  rompre  leurs 
rangs.  Quand  il  jugea  que  la  mer  n'avoit 
plus  guère  de  profondeur  ,  il  étendit  le  fi- 
gnal  de  la  defeente.  Les  galères  s'avancè- 
rent en  ligne,  &  furent  affermies fiir  le  fer 
&  les  hommes  fôrtïrent  en  bon  ordre.  Les 
ennemis  étonnés  de  leur  belle  difpofition  Se 
de  leur  hardielTe  >  prirent  la  fuite.  Les 
foldats  d'Iphicrate  les  pourfîiivirent ,  en 
nerent  quelques-uns  ,  prirent  les  autre$ 
vifs,  raflemblercnt  un  grand  butin,  &  le 
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tranfporterent  fur  leurs  vaiiTeaux,   a£ 
quoi  ils  campèrent  fur  terre. 


Chapitre    X. 
TIMOTHÉE. 

I  j  Argent  manquoît  dans  l'armée 
d'Athènes.  Timothée  perfuada  aux  Mar- 
chands de  prendre  pour  monnoie  l'em- 
preinte de  (a)fon  cachet,  &  promit,  quand 
ils  lui  repréienteroient  ces  empreintes ,  de 
fatisfaire  à  ce  qui  leur  fèroit  du.  Ils  le 
crurent,  &  ouvrirent  le  marché  pour  les 
loidats ,  qui  les  payoient  du  cachet  du  Gé- 
néral. Dans  la  fuite  ,  quand  Timothée  eut 
recouvré  de  l'argent ,  il  paya  ce  qui  étoit 
dû  aux  Marchands. 

IL  Timothée  partoit  avec  toute  la  flotte. 
Quelqu'un  éternua.  La  "chofe  parut  de 
mauvais  augure  au  Pilote  (  Général  )  qui 

(a)  Ariftote  ,  1.  2.  Oeconom.  dit  que  Timothcs 
fît  de  la  monnoie  de  cuivre  ,  pour  laquelle  il  en 
donna  depuis  d'argent,  pour  la  retirer. 
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donna  ordre  d'arrêter  ,  &  les  Matelots 
ft'oloient  monter  fur  les  vaifîeaux.  Timo- 
thée  ne  put  s'empêcher  de  rire  ,  &  dit  : 
voilà  un  plaifant  Augure  /  Ejl-ce  donc  une 
Jï grande  merveille  j  que  parmi  tant  d'hom- 
mes que  voilà  tout  autour  j  il  s'en  fait  trouve 
un  qui  ait  êternuè  ?  Les  Matelots  tournè- 
rent auffi  la  chofe  en  rifée ,  &:  levèrent 
l'ancre. 

III.  Timothce  ayant  commandé  que  l'on 
attaquât  les  ennemis  ,  vit  que  peu  de  Tes 
fbidats  s'avançoient.  Celui  qui  menoit  la. 
troupe  j  dit  qu'il  failoit  attendre  les  autres. 
Timoth:e  n'en  fut  pas  d'avis  ;  'il  eilimoit 
qu'il  fuffifoit  de  ceux  qui  fe  portoient  cou- 
rageusement au  combat  j  Se  que  la  préïènce 
de  ceux  qui  étoient  fi  lents  à  s'avancer  * 
étoit  inutile. 

IV*  Les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens 
étoient  fur  le  point  de  fe  donner  bataille 
fur  mer  ,  devant  Leucade.  Timothée  étoit 
Général  des  Athéniens ,  &  Nicomaque 
commandoit  la  flotte  de  Lacédémone.  Ar- 
riva   la  fête  de  Squirre  ,  (a)  (  ou  du  cha- 

{*)  Cette  fête  fe  clle'broit  an  mois  de- Mai ,  ap- 
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Pea  *  blanc  j  qu'on  célébrait  en  l'honneur- 
de  Minerve.  )  Timothée  fit  couronner  Tes 
galères  de  myrthe ,  leva  le  fignal  ,  Se 
ayant  fait  avancer  fa  flotte  ,  combattit  8ç 
remporta  la  vi&oire.  Les  ioldats  ,  perfua- 
ûés  qu'ils  avoient  la  Déefle  à  leur  fecours  y, 
furent  remplis  de  confiance  j  &  firent  par- 
faitement  bien  leur  devoir. 

Y.  Timothée  ayant  afliége  un  certaine 
ville >  marqua,  un  efpace  ,  dans  lequel  il. 
permit  à  Tes  foldàts  d'aller  à  là  picorée- 
Dans  le  re(te  du  pays  j  il  fit  enlever  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon,  &  le  vendit.  Il  ne 
voulut  pas  que  Ton  démolît  aucune  mai- 
Ion  ni  cabane  ;  il  défendit  de  couper  aucun  - 
arbre  fruitier  >  &  voulut  que  Ton  Ce  con* 

pellée  pour  cela  Squirrophorïon.  Là  fête  sràppel-- 
lcit  ziiiïi  A rhepho ri œ  ou  Àrretophoria  ,  à  caufe  : 
que.  quatre  filles  des  plus  nobles  y  portoient  et» 
froceiuon  dans  des  corbeilles  les  myfteres  fecrets  ,  . 
appelles^  rrteés.  La  fête  é  toit  fixée  au  12  du  mois, 
3ke  prêtre  d'Erechrée  portoit  à  la  cérémonie  le- 
chapeau  blanc  ,  appelle  Squlrros  ,.  $c:c'eit^  ce  qui  a-.- 
donné  le  nom  au  mois  de  S 'quirrophorion*..  Les; 
petites  ftatues  de  Minerve  etoient  faites  d'une  ■ 
terres  blanche,  Se  étoieni  aufïï  appelltes  Squirros-.., 
IL  fë  faifoit  encore  d'au  res, , fêtes,  en  l'honneur  de- 
Mincrve-j,  dont;  ce-  n'eft.i^icile.lse^.de.Pîaïle^--. 
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tentât  d'en  prendre  les  fruits.  Sa  vue  étoit 
dans  cette  conduite,  que  s'ils  étoient  vain- 
queurs ,  les  tributs  feroient  plus  abondans  ; 
que  fi  la  guerre  traînoit  en  longueur  j  ils 
auroient  toujours  des  vivres  &  où  fe  loger; 
enfin  (  &  c'étoit  encore  le  plus  confidéran 
ble  )  qu'on  s'attireroit,  par  cette  modéra- 
tion ,  la  bienveillance  des  habitans. 

VI-  Timothée  faifant  la  guerre  par  mer 
aux  Lacédémoniens  ,  garnit  de  (bldats  la 
poupe  de  les  galères ,  &  s'y  tenant  en  re- 
pos  j  il  envoya  devant  vingt  frégates  légè- 
res j  avec  ordre  de  harceler  les  vaiffeaux 
ennemis  par  beaucoup  de  mouvemens. 
Les  Lacédémoniens  (e  fatiguèrent  extrême- 
ment à  ramer ,  &  n'avoient  pas  un  moment 
de  repos,  Timothée  tout  frais ,  fit  avancée 
fes  galères,  &  ayant  donné  combat,  reinr 
porta  une  victoire  fignalée. 

VIL  Timothée  voulant  traverser  le  pays 
d'Olynthe,  &  craignant  la  cavalerie  des 
Glynthiens ,  fit  un  carré  long  de  fon  armée v 
mit  le  bagage  &  la  cavalerie  au  centre  . 
avec  un  grand  nombre  de  chariots  accou- 
plés enfejnbjej  en- dehors  il  porta  dé  cdt4 * 
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&  d'autre  les  gens  armés  de  toutes  piece> 
De  cette  forte  il  empêcha  la  cavalerie  des 
Olynthiens  d'agir. 

VIII-  Timothee  avoit  fbn  camp  du 
côté  d'Amphipolis.  On  lui  apprit  un  foir 
que  les  ennemis  s'affembloient  pour  venir 
contre  lui  ;  qu'ils  étoient  •  fupérieurs  en 
nombre  ,  &  qu'ils  Tattaqueroient  le  lende- 
main. Pour  ne  point  étonner  fes  foldats , 
il  ne  leur  parla  point  du  nombre  des  enne- 
mis ;  au  contraire ,  il  dit  qu'ils  étoient  peu 
&  en  mauvais  ordre ,  &  qu'il  falloit  les 
combattre.  Tout  ce  qui  n'étoit  pas  de  1er* 
vice  dans  une  aclion  ♦  il  l'envoya  devant  par 
des  lieux  difficiles  &  les  moins  gardés  par 
les  ennemis..  Il  fe  mit  en  fuite  à  ia  tht  de 
la  phalange  ,  &  la  fit  fuivre  par  l'infan- 
terie légère.  Il  avoit  des  galères  fur  le 
fleuve  de  Strymont ,  &  ne  pouvant  alors 
les  armer,  il  les  brûla.  Il  ne  mit  qu'une 
nuit  à  faire  toutes  ces  choies,  &  fe  retira 
en  sûreté. 

XI  Timothee  afîiégeoit  Samos  avec  fèpt 
mille  hommes  étrangers  qu'il  avoit  fbu- 
doyés.  Comme    il  n'a\ oit  point  d'argent  à. 
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leur  donner  ,  &  voyant  la  fertilité  de  l'ifle , 
il  en  déHgna  un  canton  pour  Servir  à  la 
.  nourriture  de  Tes  foldats ,  &  réfervant  tout 
le  reite  ,  il  en  vendit  (a)  les  fruits  ,  en 
donnant  pleine  sûreté  à  ceux  qui  vendent 
les  cueillir.  De  cette  manière  il  eut  abon- 
demment  de  quoi  payer  le  prêt  à  (es  trou- 
pes j  qui  le  fer  virent  avec  d'autant  plus 
de  bonne  volonté  ,  &  la  viiie  de  Samo» 
tomba  fous  fa  puiffance. 

X.  Pendant  que  Timothée  afïiégecit 
Samos ,  un  grand  nombre  d'étrangers  abor- 
doient  par  mer  au  camp^  8c  confiimoient 
les  vivres,  Timothée  voyant  que  cela  les 
rendoit  rares ,  défendit  de  vendre  de  la 
farine  ,  ni  de  f  huile  ou  du  vin  3  mefure  à 
mefure.  (b)  Le  grain,  il  défendit  d'en  ven- 
dre moins  d'un  medimne  ou  boifîeau  à  la 
fois ,  •&  les  liquides  de  même  j  moins  d'une 
mètretc  à  chaque  fois.  Et  pour  ce  qui  eil 
des  meules  à  bled  ,  il  défendit  à  perfbnne 
d'en    avoir    chez    foi;   il  ne  permit   que 

[  a.  i  Ariflote,  I.  2.  Oeconom.  dit  que  ce  fut  à, 
ceux  même  de  Samos. 
ihM  Ariftote,  ibidem,. 
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celles  qui  étoient  fur  les  hauteurs.  Il  arriva 
dèli  que  les  étrangers  ne  trouvant  pas 
marché  ouvert  pour  avoir  de  ces  denrées 
qui  fe  confurnoient  chaque  jour,  en  ap- 
portoient  avec  eux  pour  vivre ,  &  que  les 
provifions  furent  coniervées  pour  les  fol-r 
dàts. 

XL  Timothée  ayant  une  flotte  de  qua- 
rante vaiiTeaux  ,  en  voulut  envoyer  cinq 
quelque  part ,  avec  des  vivres  pour  plu- 
fieurs  jours.  Il  n'avoit  point  dJargent  à  leur 
donner  :  mais  voici  ce  qu'il  fit.  Il  com- 
manda que  toute  la  flotte  partît  avec  des 
vivres  pour  trois  jours.  Ayant  abordé  à  une 
ifle,  il  ordonna  aux  Gommandans  des  ga- 
lères ,  de  lui  donner  de  chaque  vaifTeau  les 
vivres  de  deux  jours.  Il  les  diftribua  aux 
cinq  autres,  qui  furent  ain fi  avitaillés  pour 
plufieurs  jours,  &  il  fe  retira  avec  les 
trente-cinq  autres  vaifTeaux ,  à  fbn  premier 
pofle. 

XII.  Timothée  devoit  donner  un  combat 
naval ,  du  côté  de  Leucade  j  à  Nicoioque  5 
Général  de  la  flotte  de  Sparte.  Il  ût  met- 
tra à  terre  l'équipage  &  Ui  foldats  de  1 
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plupart  des  navires  ,  &  leur  ordonna  dé 
s'y  tenir  en  repos  fur  le  bord  de  la.  mer* 
Enfuite  s'étant  avancé  avec  vingt  vaiiTeaux 
des  plus  légers  à  la  courfe,  i(  leur  défen- 
dit  d'approcher  des  ennemis  à  la  portée, 
du  trait  :  mais  il  voulut  qu'ils  viraiTent 
de  bord  ,  &  ne  fè  battiilent  qu'en  fuyant , 
afin  de  laffer  les  ennemis;  qui  ne  cefleroient 
de  ramer  pour  les  atteindre.  En  effet ,  la 
chaleur  &  le  travail  leur  firent  perdre  tou- 
tes leurs  forces.  Alors  Timothée  montra  le 
fignal  de  revirer  j  &  étant  allé  prendre 
à  la  hâte  ceux  qu'il  avoit  mis  à  terre  ,  & 
qui  s  etoient  repofcs  ,  il  donna  la  chaffe  aux 
ennemis  épuifés  ,  fit  couler-  à  fond  un 
grand  nombre  de  leurs  galères  j  &  mit 
les  autres  hors  d'état  de  fervir. 

XIIL  Timothée  faifant  la  guerre  aux 
Lacédémoniens  (ur  mer  ,  avoit  peur  que 
dix  vaifleaux  Laconiens  de  conferve  ^  que 
le  Général  de  la  flotte  ennemie  avoit  donnés 
pour  efcorte  aux  barques  chargées  de  vi- 
vres ,  ne  vinfTerrt  donner  fur  les  Athéniens, 
lorfqu'ils  fë.retireroient.  Il  ordonna  aux,. 


^x  Les  Ruses  de  Guerre 

Commandans  des  galères  de  ne  fe  point 
amufer  à  chercher  leur  pofle  ordinaire, 
mais  de  fe  tenir  chacun  au  lieu  où  il  Ce 
trouveront,  de  peur  que  dans  le  mouve- 
ment qu'on  feroit  pour  reprendre  les  poftes 
accoutumés ,  les  ennemis  ne  vinffent  fondre 
fur  une  flotte  en  défbrdre.  Il  fit  une  ligne 
courbe  de  fa  flotte ,  &  la  di(po(a  en  forme 
de  eroiffant.  Il  mit  au  "centre  les  vaiffeaux 
de  charge  &  les  prKbnniers  ,  &  (e  tenant 
fur  la  poupe  ,  il  préfenta  aux  ennemis  le 
bec  de  proue  &  les  côtés. 

XI V-  Timothce  faifant  la  guerre  à  ceux 
de  Chalcide  avec  Ferdiccas  ,  fit  fondre  (a) 
avec  de  l'argent  de  Macédoine  du  cuivre 
de  Chypre ,  &  de  ce  billon  fit  fabriquer 
de  la  monnoîe  ,  ou  fur  cinq  dragmes  an>- 
ciénnes  il  n'y  avoit  qu'un  quatrième  d'ar- 
gent ,  &  le  reile  étoit  de  mauvais  cuivre. 
Ayant  aînfî  en  abondance  de  quoi  payer 
les  troupes ,  il  voulut  perfuader  aux  Mar- 
chands du  pays  de  recevoir  ce  cuivre  dans 
le  commerce.  Ils  aimèrent  mieux  trafi- 
cs Vcyei  encore  Ariftode,  liv. 2.  Qeconoim. 


de  Polye»;  25-3 
«[lier  par  échange ,  &  ne  gardèrent  point  de 
cette  monnoie  s  qui  revint  ainfi  aux  fol- 
dats ,  &  fèrvit  de  nouveau  à  payer  leurs 
montres. 

XV.  Timothée  afîîégeoit  Torone.  Ceux 
de  la  ville  élevoient  des  cavaliers  fort 
hauts ,  par  le  moyen  de  poches  de  cuir  ,  Se 
de  corbeilles  pleines  de  fable»  Timothée  ' 
prépara  de  grandes  machines ,  où  il  y  avoit 
des  mâts  avec  des  pointes  de  fer  &'  des 
faux.  Par  Je  moyen  des  pointes ,  on  dé- 
chira les  poches  de  cuir  *  &  avec  les  faux 
on  rompit  les  corbeilles  >  &  le  fable  s'é- 
coula. Les  Toroniens  voyant  cela,  ie  ren- 
dirent. 

XVI.  Timothée  accompagné  de  ceux  de 
Corcyre  Se  des  autres  alliés  ,  failbit  la 
guerre  aux  Lacédémoniens  fur  mer.  ïl  mit 
à  pa;*t  les  vaifTaux  qui  voguoient  le  plus 
légèrement  ,  &  leur  ordonna  de  Ce  tenir 
en  repos.  Les  autres  navires  s'avancèrent 
contre  les  ennemis*, &  quand  Timothée  les  eut 
ailez.  harcelés  pour  les  fatiguer  ,  il  Et  figne 
aux  vai(l eaux  qui  fe  repofoient ,  de  s'avan- 
cer. Comme  ils  étoient  frais  3les  ennemis  ? 
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déjà  las ,  ne  purent  fou  tenir  leur  effort. 
XVII.  Dans  un  combat  naval.,  qui  fut 
donné  devant  Leucade  >  Thimothée  rem- 
porta la  victoire  fur  les  Lacédémoniens  ,. 
qui  perdirent  plusieurs  vailfeaux  :  mais  il 
leur  en  refloit  dix  qui  n'avoient  point 
combattu  ,  &  qui  donnoient  de  la  crainte  à 
Timothée.  Etant  revenu  à  fon  premier 
polie  y  iL  arrangea  fa  flotte  en  demi-  lune  , 
&  présenta  aux  ennemis  la  pointe  &  les; 
côtés,  après  avoir  mis  au  centre  les  vait 
féaux  de  charge.  Dans  cette  difpofition  il 
s'approcha  de  la. terre ,  en  reculant  par  la 
poupe  ,  afin  de  préfenter  toujours  la  proue 
aux  dix  vaifleaux  des  ennemis  >  qui  le 
voyant  en  cette  poilurey  n?oferent  l'atta- 
quer. 


C    H   A    P    I    T   R    E    X  I. 

G  H  A  B  R  I  A  S.      . 

C^  H  abri  as  étant  fur  le  point  délivrer 
bataille ,  dit  à  fes  fbldats  :  en  allant  conr 
battre*  jxnj ans moins  que  ce  font  nos  ennç~ 
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mis  j. que  des  hommes  qui  ontfang  &  chair  , 
&  de  même  nature  que  nous* 

1 1.  Chabrîas  étant  du  coté  de  Naxe 
avec  fbn  armée  navale,  remporta  la  vic- 
toire le  16  du  mois  de  Boèdromion.  Il  ju- 
gea que  ce  jour  ,  qui  étoit  le  fécond  (  a  ) 
des  neuf  des  myfteres  (croient  favorables  à 
fbn  entreprife ,  comme  une  autre  fête  avoit 
porté  bonheur  à  Thémiftocle  devant  Sala^- 
mine.  Mais  Thémiftocle  avoit  eu  à  fbn  (e- 
cours  (b)  Jacchus  ;  &  Chabrias  eut  pour 
lui  (c)  la  divinité  en  l'honneur  de  laquelle 
on  difbit  :  à  la- mère  ,  les  initie^. 

III.  Les  Lacédémonicns  avoient  en~ 
royé  douze  vaiffeaux.  à  la.  découverte  ,  & 
ces  vaiiïeaux  n'otoient  fbrtir  d'un  Port  où 
ils  s'étoient  retirés.  Chabrias  ,  (d)  pour  les 

(à)  rêfcxê 'f&mpw<  Il  faut,  félon  Meurftus,  lire. 

*<*'     t-    fiCUÇy,Ltû)V 

(  h  )  Jacchus ,  fils  de  Jupiter  Se  de  Cerèsr-,  e'toit 
nveni  en  proceflïon  ,  du  Ce'ramioue  à  Eleu- 
fine  le  20  de  Boèdromion.  Et  ce  jour  fut  celui 
de  la  vidtoire  de  Salamine  ,  le  fixieme  des  myf- 
teres.  Voyt\  Plutarque  en  Camille.. 

(c  Ce  lieu  eft  inintelligible  dans  le  texte.  Nous, 
avons  fuivi  les  carrecuons  de  Maafuic. 

{d  1  VoyeTt  la  même  chofe  ,  1..  5.  en Diotime.. 
&.1..X.  en  Thrafylle, . 
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éviter  à  prendre  lejarge  ,  joignit  deux  a 
deux  douze  vaifTeaux  qu'il  avoit  aufli ,  & 
tranfporta  fur  un  (eul  les  voiles  de  deux. 
Les  ennemis  eilimant  qu'ion' y  avoit  que  fîx 
galères ,  en  eurent  du  mépris,  &  fe  voyant 
douze  ,  allèrent  hardiment  contre  les  en-i 
nemis.  Quand  Chabrias  les  vit  fort  avan 
ces  j  il  lepara  (es  vaifTeaux  ,  attaqua  ceux 
des  Lacédémoniens  ,  &  en  prit  la  moitié , 
avec  tout  l'équipage  >  &  les  foldats  qu; 
étoient  deffus. 

IV»  Chabrias  fe  retirant  par  des  lie 
étroits ,  avec  peu  de  troupes  ,  étoit  pour- 
suivi par  une  nombreufe  multitude  d'en- 
nemis. Il  fe  mit  à  la  tête- j  &  les  plus  vi 
goureux,  il  les  mit  à  la  queue,  pour  réfifler 
à  l'imprefTion  des  ennemis.  De  cette  forte 
perfbnne  de  la  queue  ne  prit  la  fuite  ;  car 
on  n'auroit  pu  le  faire  fans  pafîer  à  la  face 
du  Général ,  qui  nauroit  pas  manqué  de 
l'empêcher  ou  de  le  punir  ;  &  l'année  de 
Chabrias  continua  fa  route  en  sûreté. 

V»  Thamus  j  Roi  d'Egypte ,  n'avoit 
point  d'argent.  Chabrias  lui  fuggéra  de 
commander  aux  plus  riches  du  pays  de  lui 
apporter  tout  ce  qu'ils  avoient  d'or  &  d'art* 


' 
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gcnt  >  avec  promefie  à  ceux  qui  apporte- 
roient ,  qu'on  n'exigeroit  point  d'eux  le 
tribut  annuel.  De  cette  manière  on  ra- 
malFa  beaucoup  de  richefies  >  (ans  faire  tort 
à  perfonne  ;  &  dans  la  fuite  tout  fut  rendu 
à  ceux  qui  a  voient  fait  les  avances. 

VI-  Chabrias  ayant  paffé  la  nuit  une 
rivière ,  fit  incurfion  fur  Helos  j  ville  de 
la  Laconie  ,  &  emmena  un  grand  butin, 
qu'il  envoya  au-defTus  du  fleuve  dans  une 
contrée  où  les  efprits  étoient  bien  difpofés 
pour  lui  ;  &  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes ., 
il  les  fit  repaître  &  fe  repofer  jufqu'à  mi- 
di ,  dans  l'attente  de  ce  qu'il  préfumoit  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver.  En  effet ,  les 
Lacédémoniens  fbrtirent  pour  aller  recou- 
vrer du  butin ,  &  coururent  avec  ardeur 
lu  (qu'au  fleuve,  à  deux  cens  flades  de 
diitance.  En  y  arrivant  ils  fe  trouvèrent  las 
&  débandés  ;  &  Chabrias  leur  lâchant  (es 
(bldats  frais  &  repus  j  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  périr  la  plupart  de  ces  Lacédémoniens, 
V  1 1.  Chabrias  'étoit  Général  des  trou- 
pes du  Roi  d'Egypte,  à  qui  le  Roi  de  Perfe 
faifoit  la  guerre  avec  une  armée  de  terre 
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&  une  armée   de   mer*  Le  Roi   d'Egypte 
avoit  beaucoup  de  vaiiïeaux ,  mais  point 
de  rameurs  pour  les   faire  voguer.  Cha- 
brias choifit  parmi  les  jeunes  gens  le  nom- 
bre   (uffilant    pour    équipper    deux    cens 
vaiiïeaux,  Enfuke  ayant  tiré  les  rames  des 
galeTes ,  il    fit  mettre    fur    le    rivage  de 
longues  pièces   de  bois,   &  aflèoir  deflus 
ces  jeunes  gens  un  à  un.  Il  leur  mit  les 
rames  à  la  main,  &  ayant  pris  des  comités 
qui  fçavoient  les  deux  langues  Egyptienne 
&  Grecque ,  en  peu   de  jours  ,  par  leur 
moyen ,  il  apprit  à  toute  cette  jeu  nèfle  à 
manier  la  rame ,  &  les  vaifleaux  fe  trou- 
vèrent garnis  fuffi{âmment  de  Chiourme 
VIII.  Lorfque  Chabrias  devok  donner 
bataille  avec  de  nouvelles  troupes ,  il  fai 
ibit  publier  par  un  Héraut,  que  ceux  qui 
fe  trouveroient  mal ,  euflent  à  mettre  leurs 
armes  à  part.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
timides  feignoient  de  fe  trouver  mal,  & 
^nettoient   les  armes  bas.   Chabrias  ne  fê 
fervoit  point  de  ceux-là  dans  le  combat 
Mais    quand  il    étoit  queftion   de   garder 
des  portes  avantageux,,   il  les  y  mettoitj 
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iparce  que  les  ennemis  apperçcvant  leur 
multitude ,  en  avoient  peur  ;  &  le  tems 
Benoit  enfin  que  ces  gens  Ce  rendaient  ca- 
pables de  gagner  leur  fblde. 

IX.  Chabrias  menant  fa  flotte  contre  une 
•yille  ennemie,  fit  mettre  la  nuit  à  terre 
les  foldats  armés  de  boucliers  ,  &  lui  fe 
préfenta  au  Port  avec  fes  vaiiïeaux  ,  à  la 
pointe  du  jour,  aiïez  loin  de  la  ville.  Les 
habitans  Sortirent  en  diligence  pour  l'em- 
pêcher de  faire  defeente.  Alors  les  gens  ar- 
més de  boucliers  ,  fortirent  de  leur  em- 
bufeade  ,  prirent  les  habitans  par  derrière* 
en  tuèrent  une  partie,  firent  les  autres pri. 
fonniers ,  remontèrent  fur  leurs  vaiiïeaux  , 
&  s'en  allèrent. 

X.  Chabrias  mit  fur  chacun  de  fes 
vaiiïeaux  douze  foldats ,  porteurs  de  bou- 
cliers ,  des  plus  légers  à  la  courfe  qu'il  y 
eût,  &  la  nuit  il  les  fit  débarquer  dans  le 
pays  ennemi.  Il  jugea  que  ceux  de  la  ville 
fortiroient  en  armes  pour  empêcher  ceux- 
ci  de  butiner  j  &  il  fe  hâta  de  voguer  con- 
tre la  ville.  Les  habitans  le  voyant,  repré- 
sentèrent aufli-tôt  peur  l'empêcher  de  la 


k 


240  Les  Ruses  de  Guerre 
prendre.  Pendant  ce  'teins- là  Chabrias  fit 
approcher  Tes  vaifleaux  de  la  côte,  y  reprit 
fes  porteurs  de  boucliers,  &  ayant  chargé 
tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait ,  il  fe  retira. 

XL  Chabrias  étant  fur  le  point  de  li- 
vrer bataille  fur  mer  à  Pollis  (  Général 
des  Lacédémoniens  )  du  côté  de  Naxe .,  or- 
donna aux  Commandans  des  galères  d'ôter 
fecrétement  les  pavillons  &  les  autres 
marques  de  leurs  galères,  &  de  fe  fouve-< 
nir  que  les  vaifleaux  qui  auroient  de  ces 
fortes  de  marques  feroient  aux  ennemis.1 
Quand  cela  fut  fait,  les  pilotes  des  vaiffeaux 
de  Pollis  rencontrèrent  les  navires  des  Athé- 
niens, &  n'y  voyant  point  les  marques  Athé- 
niennes pafTerent  outre.  Au  contraire  les, 
vaiffeaux  des  Athéniens  attaquèrent  des 
deux  côtés  ceux  qui  avoient  des  marques, 
reconnoiffables ,  &  cet  artifice  donna  la  |c 
.victoire    aux  Athéniens. 

XII.  Chabrias  ayant  fait  voile  du  coté 
d'Egine  ,  la  nuit,  mit  à  terre  trois  cens  fol- 
dats  ,  &  paffa  outre.  Ceux  de  la  ville  forti- 
rent,  attaquèrent  ces  trois  cens  hommes , 
&  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Pendant 

ce 


de- 
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Ce  tems-là  Chabrias  fe  préfenta  en  diligence 
devant  la  ville.  Les  habitans  craignant 
«  d  être  enfermés  dehors  ,  cefTerent  d'atta- 
quer les  trois  cens  ,  &  fe  retirèrent  dans 
Egine. 

XIII.  Chabrias  voulant  mettre  Tes  ra-y 
meurs  à  couvert  des  flots,  pavoifa  de  peaux 
les  côtés  de  fes  galères ,  à  la  hauteur  (a) 
du  pont  (  ou  du  tillac  où  les  gens  de  guerre 
avoient  coutume  de  fe  tenir.  )  De  cette 
manière  il  défendit  fes  vaiiTeaux  de  la  fu" 
reur  des  flots,  &  préferva  l'équipage  d'être 
mouillé  Outre  cela  les  rameurs  ne  voyant 
plus  les  vagues  à  caufe  de  cette  efpece  de 
rideau  5  ne  furent  plus  fujets  à  fe  lever 
de  peur  j  &  firent  la  manœuvre  plus  sû- 
rement. 

XIV.  .Dans  les  navigations  maritimes  i 
Chabrias  voulant  fe  munir  contre  les  tem- 
pêtes ,  mettoit  dans  chaque  vaiiTeau  un 
double  gouvernail.  En  tems  calme  il  n'em- 
ployoit  que  l'ordinaire  :  mais  quand  la  mer 
devenoit  groiïè  &  agitée ,  il  faifbit  plan- 

(a)  Le  texte  eft  un  peu  embrouillé  :  nous  avons 
tâché  de  l'éclaircir. 

Tome*  L  L 
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ter  l'autre  (  à  la  proue  )  en-dehors  des  ra- 
meurs >  de  manière  que  le  timon  du  gou- 
vernail furpaffât  le  tillac  ,  &  de  cette  for- 
te «,  quand  les  flots  élcvoient  trop  la  poupe  > 
le  vaifTeau  étoit  gouverné  à  l'autre  bout. 
XV  Chabrias  ayant  fait  incurfion  dans 
la  Laconie,  en  enleva  un  butin  confîdé- 
rable.  Agéfîias  >  à  la  tête  des  Spartiates  , 
marcha  pour  le  r'avoir  ;  Chabrias  rafiem- 
b!a  (es  troupes  fur  une  hauteur,  &  ayant 
placé  dans  un  lieu  sûr  le  bagage  &  les  pri- 
lônniers ,  campa  tout  autour.  Les  Lacédé- 
moniens  fè  campèrent  à  cinq  ftades  delà. 
Chabrias  ordonna  qu'on  allumât  une  grande 
quantité  de  feux  pendant  la  nuit  ;  qu'en- 
viron la  fcconde  veille  on  laiffât  dans  le 
camp  les  bêtes  de  charge  &  les  befliaux  4 
&  que  l'on  fè  retirât  par  derrière  cette 
hauteur;  ce  qui  fut  exécuté,  fans  que  les 
ennemis  en  fçufTent  rien.  Les  Lacédémo-* 
Biens  voyant  les  feux  ,  &  entendant  le 
bruit  que  faifbient  les  bêtes  ,  crurent  que 
les  Athéniens  étoient  encore  là ,  levèrent 
le  camp  à  la  pointe  du  jour ,  &  s'étant 
donné  le  mot  pour  le  combat ,  s'avance- 
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•ent  vers  la  hauteur.  Quand  ils  en  furent 
près  ,  ils  trouvèrent  le  camp  des  Athé- 
niens vuide,  &  Agéiîlas  ne  put  s'empêcher 
de  s'écrier  :  il  faut  convenir  que  Chabria^ 
tfl  un  excellent  Capitaine. 


Chapitre    XII. 
P   H  O   C  I   O  N. 

J7  H  o  c  i  o  n  voyant  les  Athéniens  en- 
têtés de  faire  la  guerre  aux  Béotiens ,  les 
en  détournoit  le  plus  qu'il  lui  étoit  pofli- 
ble.  Malgré  tous  fes  efforts  la  guerre  fut 
résolue  par  décret  public  ;  &  lui  nommé 
Général.  Auffi-tôt  il  fit  crier  par  un  Hé- 
raut :  Que  tout  Athénien  3  depuis  V âge  de 
puberté  j  jufqu  à  foixante  ans  >  prenne  des 
vivres  pour  cinq  jours  en  for  tant  de  Vaffem- 
liée  y  &  me  Juive.  Dans  le  moment  voilà 
toute  la  ville  dans  le  trouble  &  l'agita- 
tion. Les  vieillards  fur-tout  crioient ,  al- 
loient  &  venoient  ,  &  témoignoient  du 
mécontentement.    De  quoi  vous  plaigne^ 

fous  *  leur  dit  Phocion  ,  je  fuis  Général  ; 

L  ij 


244  Les  Ruses  de  Guerre 
quoique)' aie  quatre-vingt  ans ,  je  mourrai 
avec  vous  ?  A   ce  difcours  les   Athéniens 
fê  modérèrent  dans  leur  ardeur  inconfîdé- 
rée ,  &  renoncèrent  à  la  guerre. 

Chapitre     XIII, 
C  H  A  R  E'  S. 

%^j  H  A  R  e'  S  lôupçonnmt  qu'il  y  avoït 
clés  efpions  dans  (on  camp  ,  fit  pofer  des 
gardes  autour  des  retranchemens ,  &  com- 
manda que  chacun  prenant  fon  voifîn  , 
ne  le  laiflât  point  aller  qu'il  n'eût  dit  qui 
il  étoit ,  &  de  quelle  compagnie.  De  cette 
inaniere  les  efpions  furent  découverts, 
parce  qu'ils  ne  purent  dire  ni  le  corps  j  ni 
Je  pofte ,  ni  la  compagnie ,  ni  la  chambrée 
dont  ils  étoient ,  ni  le  mot  du  guet. 

IL  Charès  fe  trouvant  en  Thrace  dans 
un  hyver  très  -  rude  ,  s'apperçut  que  Tes 
fbldats  épargnoient  leurs  habits ,  &  deve- 
noient  pareiïcux  à  s'acquiter  de  leurs  fonc- 
tions. Il  ordonna  que  chacun  changeât  d'ha- 
bit avec  fon  voifîn.  Alors  ne  le  fbuciant  pas 
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tant  d'épargner  les  habits  d'autrui  ^  tous  fc 
trouvèrent  plus  difpofés  à  faire  ce  qui  leur 
étoit  ordonné. 

III.  Charès  retiroit  Ces  troupes  de 
Thrace,  &  les  Thraces  le  pourfuivant.,  lui 
blefloient  beaucoup  de  monde  à  fbn  ar~ 
riere-garde.  Voulant  les  détourner  &  fe 
procurer  un  paffage  sûr  dans  des  lieux 
fufpecls  ,  il  fît  monter  des  trompettes  à 
cheval ,  &  les  faifant  efeorter  par  quelques 
cavaliers ,  il  leur  ordonna  d'ufer  de  dili- 
gence pour  gagner  la  queue  des  ennemis  , 
&  quand  ils  y  feroient ,  de  ibnner  la  char- 
ge. Ils  le  firent ,  &  à  ce  bruit  les  Thraces 
s'imaginèrent  qu'il  y  avoit  là  une  embufc» 
cade  5  ils  fe  débandèrent  &  prirent  la  fui-î 
te  ,  Se  Charès  fît  fa  retraite  en  sûreté. 


Chapitre      XIV. 

CHARIDEME. 

\^j  Eux  d'Ilion  butinoient  le  terroir  de 
de  la  ville  de  Charideme.  Il  furprit  un 
efclave  Ilien  qui  butinoit  avec  les  autres  % 

L  iij 
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&  lui  perfùada  à  force  de  prciens  de  lui 
livrer  la  ville.  Et  afin  de  le  faire  paffer  au- 
près des  gardés  des  portes  pour  un  homme 
très  fidèle  ,  il  lui  donna  par  deux  ou  trois 
fois  un  grand  nombre  de  befliaux  &  de 
prisonniers  à  emmener.  Les  gardes  en  ayant 
fait  le  partage  ,  prirent  confiance  en  cet 
homme  5  &  lui  permirent  de  fbrtir  plufieurs 
fois  la  nuit ,  avec  un  bon  nombre  de  per- 
sonnes 5  pour  faire  de  nouvelles  prifès. 
Chariderne  ayant  pris  ces  gens ,  les  lia  ,  Se 
donna  leurs  habits  à  autant  de  fes  foldats 
bien  armés.  Leur  donnant  enfuite  le  bu- 
tin ,  &  même  des  chevaux,  il  les  envoya 
vers  la  ville.  Les  gardes  ouvrirent  toutes 
les  portes  >  pour  faire  paiTer  les  chevaux. 
Les  foldats  entrant  avec  les  chevaux  ,  tuè- 
rent les  gardes  >  &  s'étant  rendus  maîtres 
des  autres  habitans  ,  s'emparèrent  de  la 
ville.  De  cette  manière  (  s'il  eft  permis  de 
badiner  )  on  peut  dire  qu'Ilion  fut  encore 
pris  une  fois  par  le  moyen  d'un  cheval» 
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Chapitre     XV. 
DEMETRIUS    DE    PHALERE. 

13 Emetihus    de    Phalerb 

étoit  fur  le  point  d'être  pris  par  le  Roi  de 
Thrace.  Il  fe  cacha  dans  unecharette  char- 
gée de  foin ,  &  fe  fou  va  ainfi  dans  une  ré- 
gion voifine. 

Chapitre    XV  ï. 

PHILOCLE'S 

Philocie's  Général  de  Ptolomée; 
campé  auprès  de  Gaune  ,  trouva  moyen 
de  corrompre  par  argent  ceux  qui  gar- 
doient  les  vivres.  Ceux-ci  firent  publier 
dans  la  ville  qu'ils  en  donneroient  aux 
gens  de  guerre.  Les  foldats  abandonnè- 
rent alors  les  polies  où  ils  étoient  en 
faction ,  &  s'en  allèrent  mefurer  du  bled* 

liy 

* 


3i48Les  Ruses  de  Guerre  x 
Philoclès  attaquant  en  ce  moment  la  vil- 
le ,  la  trouva  fans  défenfe ,  &  s'en  rendit 
jnaître. 

Vin  du  troijieme  Livre  des  Rufes  de  Guerre, 
de  Polyenr 
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LIVRE  QUATRIEME. 


PRÉFACE. 

i3  A  c  r  É  s  Empereurs  *  Antonin  & 
Ver  as  yje  vous  pré  fente  ce  quatrième  Livre 
des  Rufes  de  Guerre  que  /ai  écrit  encore' 
avec  plus  de  plaifir  que  les  autres  j  parce 
'  que  vous  y  trouvère^  le  récit  des  vertus  de' 
vos  ancêtres  ;  qui  ont  régné  dans  la  Ma- 
cédoine- 
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A  R  G  É  E, 

Jx  R  GÉ  E  étoit  Roi  de  Macédoine,  & 
Galaure  l'étoit  des  Tauhntiens.  Les 
Taulantiens  firent  la  guerre  aux  Màcédo„ 
mens ,  dans  un  tems  qu'Argée  n'avoit  que: 
geu,  de.  troupes.  Il  ordonna:  aux  filles  de§i 
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Macédoniens  ,  quand  les  ennemis  feroient 
avancer  leur  phalange ,  de  descendre  de 
la  montagne  Erebée ,  &  de  fe  faire  voir 
aux  ennemis,  A  l'approche  des  Taulantiens 
ces  filles  dépendirent  de  la  montagne  , 
branlant  les  thyrfes  >  au  lieu  des  dards ,  8c 
le  vifage  ombragé  des  couronnes  qu'elles 
avoient  fur  la  tête,  Gaulaure  frappé  d'é* 
ionnement ,  &  prenant  de  loin  cette  troupe 
pour  des  hommes ,  donna  le  fignal  de  la 
retraite.  Les  Taulantiens  prirent  la  fuite  j 
jetterent  leurs  armes ,  &  laifTerent  leur 
--bagage.  Àrgée  ayant  eu  la  vidoire  fans, 
combat ,  bâtit  un  temple ,  &  le  dédia  à 
Bacchus  trompeur  ;  &  les  filles  ,  que  les 
Macédoniens  appelloient  auparavant  Clo- 
dones  (  d'un  nom  formé  pour  exprimer 
le  bruit  qu'elles  faifoient  dans  les  orgies 
de  Bacchus  )  il  ordonna  qu'on  les  appellât 
Mimalloncs  (  comme  qui  diroit  imitatri^ 
ces  )  à  caufe  qu'elles  avoient  imité  les 
hommes. 
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Chapitre    II. 
PHILIPPE. 

"HilïPPE  informé  qu'il  y  avoit  à 
l'armée  un  Tarentin  j  homme  de  grande 
Gonfîdération  ,  qui  fe  fêrvoit  du  bain 
chaud ,  lui  ôta  le  commandement  qu'il 
lui  avoit  confié  ,  &  lui  dit  :  il  me  femhfa 
que  tu  ignores  les  ufages  des  Macédoniens , 
parmi  lef quels  une  femme  même  qui  vient 
d'accoucher  ,  ne  fe  lave  pas  d'eau  chaude.- 
IL  Philippe  campé  devant  les  Athé- 
niens à  Cheronée  ,  jugea  à  propos  de  leur 
céder,  &  tourna  face.  Stratoclès ,  Gêné* 
rai  des  Athéniens ,  s'écria  :  il  ne  faut  point 
cejfer  de  les  pourjuivre  jjufquà  ce  que  nous 
les  ayons  enfermes  dans  la  Macédoine.  Et 
en  effet  il  les  pourfuivit  avec  ardeur.  Plu* 
lippe  dit  :  les  Athéniens  ne  fçavent  pas 
vaincre.  En  lâchant  toujours  pied  ,  il. fit. 
*errer  fa  phalange  ,  &  la  tint  à  couvert  fous 
les  armes ,  iufqu'à  ce  qu'étant  parvenu  dans 
un  poîle  avantageux ,  il  encouragea  la 
multitude,, .,&  fauànt  demi- tour ■,  il  attaquai 
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fî  vivement  les  Athéniens ,  qu'il  remporta 
la  vitfoire. 

III.  Pendant  que  Philppe  faiïbït  la 
guerre  aux  Thébains ,  il  fut  informé  que 
deux  de  fes  chefs  avoient  fait  venir  d'un 
lieu  public ,  dans  le  camp  une  Chan- 
teufe.  Par  un  cri  public  ,  il  les  chafTa  tous 
deux  des  limites  de  fbn  Royaume* 

IjV.  Philippe  avoit  des  Ambaffadeurs 
dans  une  ville  ennemie  de  Thrace..  Les 
habitans  convoquèrent  l'afTemblée,  &  or- 
donnèrent aux  Ambaffadeurs  de  parler*. 
Pendant  qu'on  étoit  attentif  à  les  écouter  v 
Philippe  furprit  les  habitans  qui  ne  s'y  at- 
t endoient  point ,  &  ayant  attaqué  la  ville  r 
$en  rendit  maure. 

V.  Philippe  demanda  trêve  aux  Illy-* 
riens  fes  ennemis  ,  afin  de  pouvoir  retirer 
fès  morts.  Ils  la  lui.  accordèrent  ;  &  com- 
me on  enlevoit  les  derniers  ,  il  donna  le: 
jGgnal ,  &  fondit  fur  les  ennemis ,  dans  le 
tems  qu'il  ne  s'y  attendoient  point» 

V  X»  Philippe  &  Ménégete  ^  maîtres 
d'exercice ,  luttoient  enfemble  dans  un  lieu 
çfejftiné;   à  ce,s;  iortes   d'occupations.    JLe$ 
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ïbldats  qui  l'environnoient  fe  mirent  à  crier 
pour  lui  demander  leur  montre»  Philippe 
n'avoit  point  alors  de  finances.  Il  s'avança, 
tout  trempé  de  Tueur,  &  s'étant  frotté  de 
pouffiere,  il  leur  montra  un  vifage  riant,, 
&  leur  dit  :  Camarades  >  cejh  pour  cela 
que  je  m'exerce  *afifc£e&  être  plus  difpofè 
à  battre  lesBarbares  j  dont  la  défaite  me 
mettra  en  état  de  rècompenfer  vos  fervices* 
En  difont  cela  ■*  il  Ce  mit  à  battre  des  mains  ,; 
&  courant  à  travers  Tes  foldats ,  il  alla  fe 
précipiter  dans  le  bain.  Les  Macédoniens 
fe  mirent  à  rire  ,  &  le  Roi  demeura  fi  long- 
tems  à  fe  jouer  dans  l'eau  avec  Ménégete  V 
&  à  fefaire  jetter  par  lui  de T eau  au  vifa^ 
ge  j  que  les  foldats ,  las  de  l'attendre  ,  fe 
retirèrent  l'un  après  l'autre.  Philippe  par* 
loit  fou  vent  depuis  de  cette  rufe  j  quand 
le  vin  le  mettoit  en  gaieté  ,  &  fe  fçavoit 
bon  gré  d'avoir  éludé  l'importunité  des  de-i 
jnandes  par  cet  artifice; 

VII.  Lorfque  Philippe  étoit  à  Chéro- 
née-,  il  fit  réflexion  que  les  foldats  des 
Athéniens,  avoient  heaucoup  d'ardeur  8c 
£avt-  geii;  d'expérience  y  au.  lieu   que  les- 
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Croupes    l  étoient    endurcie* 

au  travail,  &  exercées  de  longue  main.  Il 
plus  qu'il  put  de  combatt-e  *   & 
ce  délai  ayant  amorti  le  feu  des  Athéniens, 
il  les  vainquit   plus  facilement, 

VIII.  Philippe  faifbit  la  guerre  dans  le 
pays  d'Àmphifle*  les  Athéniens  &  les 
Thébains  s'étoient  emparés  de  certains 
pafTages  étroits,  &  il  lui  étoit  impoi-ble 
de  faire  avancer  fes  troupes.  Pour  donner 
le  change  aux  ennemis  ,  il  écrivit  à  An* 
:er  ,  en  Macédoine  ,  qu'il  remettoit  à 
un  autre  tems  la  guerre  d'Amphiiïe  ,  3c 
Il  falloit  fe  hâter  d'aller  en  Thrace  * 
parce  qu'il  avok  appris  qu'il  y  avoit  quel- 
que mouvement.  Le  courier  travet 
ces  lieux  étroits  ^  fut  pris  par  les  G 
raux  Gharès  8r  Proxene.  Ils  ouvrirent  la 

:re  j  la  lurent,  :  été  trorr 

ils  abandonnèrent  la  garde  de  ces   H 
Philippe    les   trouvant  libres  y    palfa    en 
toute  sûreté  ^  vainquit  les  Généraux  qui: 
::ent  avifés  de  revenir  :ur  leurs  pas , 
&  iV 

IX.  Philippe  vint  à  bout  de  be~ 
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plus  de  chofes  par  la  négociation  &  par  les 
difcours ,  que  par  la  force  des  armes.  Il 
s'en  fçavoit  beaucoup  plus  de  gré  3  &  avec 
raiibn  ;  car  les  avantages  qui  dépendoient 
des  combats ,  il  les  devoit  en  partie  à  Tes 
troupes  ,  au  lieu  qu'il  ne  partageoit  avec 
perfbnne  l'honneur  de  la  perfiiafion. 

X.  Philippe  exerçoit  fes  troupes  pour 
le  péril  ,  en  les  faiiant  marcher  des  trois 
cens  ftades  3  armées  de  toutes  pièces.,  8c 
leur  faiibit  porter  tout  à  la  fois  le  calque  >< 
les  boucliers,  les  bottines,  les  longues  lan- 
ces ,  les  vivres  &  les  uftenciles  de  ménage- 
qui  fervent  chaque  jour. 

XL  Philippe  étant  arrivé  à  Larifle  , 
voulut  détruire  les  maifons  des  Aleuades* 
Pour  en  venir  à  but ,  il  feignit  dètre  ma- 
lade ,  dans  le  deffein  de  les  faire  arrêter, 
lorfqu'ils  viendroient  le  voir.  Boè'fque  leur 
découvrit  l'embûche,  &  par  ce  moyen  la 
rufe  n'eut  point  d'effet. 
I  XII.  Philippe  (  étant  allé  en  Illyrie  )  de 
manda  à  ceux  de  Sarnous  de  pouvoir  leur 
parler  dans  uns  aflemblée  publique.  Ils 
lui.  accordèrent  l'entrevue  y  &  s'aflbmbie^ 
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rent  pour  l'entendre.  Philippe  ordonna  à! 
fes  fbldats  de  prendre  chacun  un  lien  fous 
l'aifTelle.  Il  étendit  la  main  comme  pour 
haranguer»  C'étoit  le  fignal  qu'il  avoit 
donné  à  fès  foldats  Dans  le  moment  ils 
lièrent  tous  les  habitans  de  Sarnous  qui 
étoient  à  l'affemblée  ^  au  nombre  de  plus 
de  dix  mille  j  &  les  menèrent  en  Macé- 
doine, 

XIII.  Philippe  pourfuivï  parles  Thra- 
ces ,  ordonna  à  ceux  de  la  queue  ,  dans  le 
moment  que  la  trompette  donneroit  le  fi- 
gnal de  la  fuite  ,  de  faire  ferme  &  à.  tous 
les  autres  ,  de  fuir.  De  cette  manière  il 
trouva  moyen  d'arrêter  les  ennemis,  er 
leur  oppofant  de  la  réfiflance,  &  de  iauvei 
fès  troupes  ^  en- leur  procurant  Ia-comma> 
dite  de  gagner  pays, 

XIV.  Les  Béotiens  gardoient  les  pafla 
gésier  plus  difficiles  de  leurs  frontières 
&  entr'autres  la  gorge  étroite  d'une  mon* 
tagne.  Philippe  ne  les  y  attaqua  point 
mais  il  porta  le  feu*  dans  le  plat  pays^ 
&  ravagea. les  villes.  Les  Béotiens  ne  pu; 
rent  foufFar  de  voir  leurs:  villes  fi  mal 
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traitées ,  &  3efcendirent  de  la  montagne. 
C'étoit  ce  que  Philippe  fouhaitoit  >  & 
alors  il  fit  paffer  fon  armée  par  la  mon-j 
tagne  ,  que  les  ennemis  avoient  abanS 
donnée. 

XV»  Philippe  préfenta  l'efcalade  aux 
murs  de  Méthone  ,  &  fit  monter  un  grand 
nombre  de  Tes  Macédoniens  pour  prendre 
la  ville.  Quand  il  les  vit  fur  les  murs ,  il 
fit  ôter  les  échelles  3  afin  que  ces  gens 
n'ayant  plus  d'efpérance  de  delcendre,  euC- 
fent  plus  d'ardeur  à  fè  rendre  maîtres  des 
murs  &  de  la  place. 

X  Y I.  Philippe  fit  irruption  dans  le 
pays  (  a  )  d'Argyle  ,  couvert  de  bois  Se 
montagneux.  Les  Barbares  s'étoient  ca- 
chés dans  des  forêts  «Se  des  taillis.  Philippe 
lâcha  après  une  grande  quantité  de  chiens 
de  chaiîe  ,  qui  les  découvrirent ,  &  la 
plupart  de  ces  gens  furent  pris  de  cette 
manière. 

> 
(<0  II  y  a  dans  le  texte  Arhele.Mz.is  il  n'y 
avoit  point  de  ville  de  ce  nom  dans  ces  cantons* 
Etienne  ,  Thucydide  ,  1.  4.  &  1.  5.  &  He'rodotc  , 
1.  7.  c.  115.  font  mention  d'une  ville  d*Argile$ 
«livrés  d'Amphir/olis  eu  Thrace» 
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XVII.    L^  ^ent 

hipolis  à  Philippe  ,  s  en 

Il  ne  rendit 
F-  « 

-.  Les  Athéniens  en  furent  c 
tens  ipe  eut  dompté  les 

.   fe  trouvant  alors  avec  de 
maître  de  : 
▼eau  ipolis  ,  x  ne  s", 

de  donnei  >.éniens  cette  marque  de 

XV  II I.    Philippe    a:: 
doine  ,  ville   de  ThefTalie.    Les 
leur  ville  ,  &  Philippe 
fis    trou  les    donnèrent 

dans  un.  qui  leur    a 

drefïec  7:-  ceux  de  h  - 
fur 
ions    :  >tés    &    pic  lards.    Vh. 

:nt  cette  e 
tement.  Il  pr  :e  la 

ville  qui  :ran- 

C.::  bitans   s'é- 

toient  rendus  au  lieu   de  l\  e.  Il 

la   fit  eïcalader;   &  quand  les  Phak 
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nîens  virent  Tes  foldats  fur  le  mur,  Ils  ceffe- 
rent  de  tirer  fur  les  Soudoyés  ,  pour  com- 
battre ceux  qui  s'étoient  emparés  du  mur. 
Mais  avant  que  Ton  en  fut  venu  aux  mains 
les  Macédoniens  étoient  déjà  maîtres  de  la 
Tille. 

XIX.  Philippe  voulant  Ce  rendre  maî- 
tre de  la  Thefialie  ,  ne  fit  point  la  guerre 
ouvertement  aux  ThefTaliens.  Mais  il  pro- 
fita des  divif ons  qui  étoient  entre  .ceux 
de  Peline  &  de  Pharfale ,  &  entre  ceux 
de  Phercs  &  de  LariiTe  ,  qui  fe  faifoient  la 
guerre  ,  &  tout  le  pays,  partagé  en  factions* 
prenoit  parti  pour  les  uns  ou  pour  les  au- 
tres- -  hilippe  donnoit  £  cours  à  ceux  qui 
lui  en  demandoient  ;  &  lorfquil  avoit 
vaincu  ,  il  ne  détruifoit  point  ceux  qui 
avoient  eu  du  défavantage,  il  ne  les  défar- 
moit  point,  il  ne  rafoit  point  leurs  murail- 
les ;  en  un  mot ,  il  nourriiToit  plutôt  les  di- 
vif ons  ,  qu'il  ne  les  appaifoit  ;  il  protégeait 
les  plus  folbles  ,  &  détruifoit  les  plus 
puiffans  ;  il  étoit  aimé  des  Peuples ,  &  en  fa- 
yorifoit  les  Orateurs.  Ce  fut  par  ces  artifi- 
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ces,  &  non  par  les  armes ,   que  Philippe  le 
rendit  maître  de  la  TiieiTalie. 

XX  •  Philippe  n'ayant  pu  venir  à  bout 
de  prendre  Carès  j  ville  très-forte  ,  après 
avoir  tenu  le  £ege  devant ,  un  affez  long 
efpace  de  tems ,  prit  la  résolution  de  (e  re- 
tirer. Pour  le  flaire  sûrement ,  &  fauver  fes 
machines  ,  il  attendit  une  nuit  fort  obfcu- 
re  ,  &  commanda  à  ceux  qui  avoient  la  con- 
duite des  machines  j  de  les  démonter,  mais 
en  faifant  le  même  bruit  que  l'on  fait  en  les 
dreffant.  Ceux  de  la  ville  entendant  ce 
bruit  ,  barricadèrent  leurs  portes  en  de- 
dans ,  &  préparèrent  des  machines  pour 
oppofer  à  celles  des  ennemis.  Pendant  qu'ils 
étoient  occupés  de  cette  forte ,  Philippe 
disparut  la  même  nuit  avec  toutes  fès  ma- 
chines. 

XXI  Philippe  afïiégeoit  Byzance  j  où 
ceux  de  la  ville  avoient  à  leur  fecours  un 
grand  nombre  d'Alliés.  Pour  induire  ces 
Alliés  à  quitter  les  Byzantins ,  Philippe  fit 
paiïer  dans  la  ville  des  transfuges  ,  qui  di- 
rent que  Philippe  affiégeoit  leurs  villes; 
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qu'il  y  avoit  envoyé  d'autres  troupes ,  8C 
qu'il étoit  prêt  de  s'en  rendre  maître*  Et 
pour  rendre  ces  nouvelles  encore  plus 
croyables  j  Philippe  faifoit  publiquement 
des  détachemens  ,  qu'il  envoyoitde  côté  8c 
d'autre  >  plus  pour  faire  mine  d'entrepren- 
dre ,  que  pour  rien  entreprendre  en  effet. 
Les  alliés  entendant  &  voyant  tout  cela; 
quittèrent  Byzance  j  &  s'en  allèrent  chacun 
enfbn  pays. 

XXII.  Philippe  s'étant  rendu  maître 
des  pays  d'Abdére  &  des  Maronites  ,  s'en 
retournoit  avec  une  flotte  aflez  nombreuse 
&  une  année  de  terre,  Charès  étoit  en 
embufcade  avec  vingt  galères  ,  du  côté  de 
Néapolis.  Philippe  choifit  parmi  les  fien- 
nes  les  quatres  meilleures,  qu'il  remplit  des 
Rameurs  les  plus  vigoureux  &  les  plus  ha- 
biles qu'il  eut  fur  toute  fa  flotte,  &  leur  or- 
donna de  gagner  les  devants ,  &  de  couler 
le  long  de  Néapolis  >  affez  près  de  terre; 
Comme  ils  voguoient ,  Charès  crut  qu'il 
lui  feroit  ailé  d'enlever  ces  quatre  galères  > 
&  fe  mit  à  les  fuivre  avec  les  vingt.  Maïs 
ies  quatre  étoient  légères ,  &  remplies  d'ex-3 
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cellens  rameurs  ;  elles  eurent  bientôt  pris 
le  large  ;  &  pendant  que  Charèsleur  don- 
noitia  chafTe  en  bon  ordre,  Philippe  lui  dé- 
roba la  connoifTance  de  fa  marche  >  pafla 
fans  rifque  deyant  Néapolis,  &  Charès  ne 
put  prendre  les  quatre  galères. 


Chapitre    I  IL 
A    L    E   X   A  N   D    R  [E. 

jfV  LEX  ANDRE  dans  le  deiïein  d'at- 
tirer tout  le  monde  à  lui  j  en  marquant 
une  bienveillance  extraordinaire  >  avoit 
réfblu,  au  lieu  des  termes  ufités  d'hommes, 
de  gens  ,  de  perfonnes ,  de  mortels  ou 
comme  la  langue  grecque  s'exprime  ,  Bro- 
toi  *  Andrèsj  Photès  >  Meropèsj  &  An* 
thropoi ,  d'appeller  tous  les  hommes  Aie- 
xandres. 

II.  Alexandre  faisant  la  guerre  ,  ordon-; 
fia  aux  Généraux  de  faire  rafer  la  barbeaux 
Macédoniens ,  afin  d'ôter  cette  prifè  aux 
ennemis. 

III,  Alexandre  étant  au  fiége  de  Tyr  , 
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&  voulant  faire  une  grande  digue  pour 
.aller  de  plein-pied  aux  murs  de  cette  ville, 
fut  le  premier  à  prendre  le  panier  ,  à  le 
remplir  de  terre  ,  &  le  porter.  Les  Macé- 
doniens voyant  leur  Roi  mettre  lui  même 
la  main  à  l'œuvre,  quittèrent  autfi-tôt  leurs 
manteaux  ,  &  fe  hâtèrent  de  haufTer  le 
terreim 

IV.  Pendant  qu'Alexandre  étoit  au  fié^ 
ge  de  Tyr  3  il  mena  un  détachement  du 
côté  de  l'Arabie.  Les  Tyriens ,  animés  pat 
fon  abiènce ,  mépriferent  les  troupes  de_ 
meurées  au  fiége,  &  faifant  des  forties ,  ils 
remportèrent  plusieurs  avantages.  Parme- 
nion  rappella  Alexandre  ,  qui  revint  en  d  - 
ligence.  A  (on  retour  .,  voyant  les  Macé-j 
doniens  maltraités  &  en  désordre .,  il  les 
laiiïa  fans  fecours ,  &  alla  droit  contre  la 
ville  qui  fe  trouvoit  alors  dégarnie  d'hoirH 
mes ,  &  la  prit  d'affaut.  Les  Tyriens 
voyant  leur  ville  prife  ,  fe  donnèrent  aux 
Macédoniens ,  &  leur  livrèrent  leurs  arn 
mes. 

V.  Sur  le  point   qu'Alexandre   devoit 
donner  bataille  à  Darius,  il  donna  cet  or 3 
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dre  aux  Macédoniens  :  Quand  vous  fere\ 
tout  auprès  des  Pçrfes  ,  mette^vous  à  ge- 
noux j  &foulei  la  terre  avec  les  mains  ;  & 
dans  le  moment  que  la  trompette  fonnera  la 
charge  j  leve^vous  ,  &  fondeifur  les  enne- 
mis vigoureufement.  Les  Macédoniens  le  fi- 
rent,, &  les  Perfes  les  voyant  dans  cette 
poflure  d'adoration ,  relantirent  leur  im- 
pétuofïté  ,  &  leur  cœur  s'amollit.  Darius  à 
ce  même  objet,  conçut  de  grandes  efpé-n 
rances,  &  montra  un  vifage  gai ,  comme  s'il 
eût  déjà  remporté  la  victoire  fans  combatre. 
Mais  au  fbn  de  la  trompette  ,  les  Macédo- 
niens fe  levèrent,  donnèrent  impétueulê- 
ment  fur  les  Perfes ,  les  rompirent ,  &  les 
mirent  en  fuite. 

VI-  Dans  le  dernier  combat  qu'Aie-? 
xandre  donna  à  Darius  à  Arbeles ,  un 
grand  détachement  des  Perfes  ayant  fait 
le  tour  de  l'armée  des  Macédoniens  ^ 
donna  fur  leur  bagage  &  le  pilla.  Parme^ 
nion  confèilloit  à  Alexandre  de  donner 
du  fècours  au  bagage:  iVb/z,  dit  Alexandre, 
il  ne  faut  point  féparer  notre  phalange  j 
il  faut  combattre  les  ennemis  de  pied  ferme. 

Si 
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Si  nous  fommes  vaincus ,  nous  n  aurons  pas 
befoin  de  bagage  s  &Ji nous  foin  me s  Les  vain- 
queurs j  nous  aurons  le  notre ,  &  celui  des 
ennemi s \ 

VIL  Quand  Alexandre  fe  fut  rendu 
maître  de  l'Afie  ,  les  Macédoniens  devin- 
rent infblens  &  importuns ,  &  vouloient 
tout  emporter  de  lui  par  force  Ne  pou- 
vant plus  les  fbufFrir ,  il  leur  ordonna  de 
fè  mettre  à  part  ,  &  fit  arranger  les  Perles 
d'un  autre  coté.  Voyant  ainfi  les  uns  & 
les  autres  féparés ,  il  dit  :  Macédoniens  j 
choififfe^  qui  vous  voudrai  d'entre  veuspout 
vous  commander  >  &  moi  je  me  mettrai  à  lai 
tête  des  Perfes.  Après  cela  3fi  vous  rempor- 
tai la  vicioire  j  je  ferai  tout  ce  que  vous  m  or- 
donnerez Mais  fi  vous  êtes  vaincus  j  vous 
fçaure^par  expèrieuce  que  vous  ne  pouve\ 
rien  j  &  vous  vous  tiendrez  en  repos.  Ce  trait 
de  hardiefle  étonna  les  Macédoniens .,  qui 
fe  rendirent  après  cela  plus  modérés. 

V  1 1  L  Dans  le  premier  combat  qu'Ale- 
xandre donna  contre  les  Perfès  j  voyant  les 
Macédoniens  lâcher  pied  ,  il  courut  à  che- 
val tout  autour,  6c  leur  cria:  Encore  un, 
Tome  L  y  î& 
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ejjort,  macédoniens  ;  donnons  encore  une 
Jeulefois.  Il  fut  obéit,  les  Macédoniens  pou£ 
icrent  vivement ,  &  les  Barbares  furent  mis 
en  fuite.  Ce  feul  mouvement  décida  pour 
lors  de  la  victoire. 

IX.  Alexandre  étant  dans  l'Inde,  avoît 
le  fleuve  Hî&Mpe  à  traverser.  Porus,  Ro£ 
des  indes ,  avoit  fon  armée  rangée  en  ba- 
taille de  l'autre  coté  du  fleuve  ,  &  rendoit 
le  trajet  difficile  à  Alexandre.  Car  fi  celui- 
ci  tentoit  le  paffage  en  haut  ,  Porus  fe 
t rouvoit  en  haut  ;  s'il  l'efTayoit  en  bas  , 
Porus  fe  trouvoit  encore  en  bas.  Cela  fe 
fit  plusieurs  fois  &  pluiieurs  jours  de  fui- 
te ,  &  les  Barbares  s'étoient  accoutumés  à 
fe  railler  de  la  timidité  de  leurs  ennemis , 
en  forte  qu'ils  ne  prenoient  d'autres  peine 
que  d'imiter  leurs  mouvemens  ,  &  du  relie 
fe  tenoient  fort  en  repos  ,  parce  qu'ils 
s'imaginoient  qu'après  avoir  inutilement 
&  tant  de  fois  eiïayé  de  pafTer ,  ils  n'au- 
joient  plus  la  hardiefle  de  l'entreprendre» 
Mais  enfn  Alexandre  courant  avec  rapidi- 
té vers  le  bord  du  fleuve ,  monta  fur  ce  qu'il 
put  rafTembler  de  bateaux  .,  de  radeaux  , 
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&  d'outrés  de  cuir  remplis  de  foin,  8c 
pafia  le  fleuve  à  la  barbe  des  Indiens,  qu'il 
trompa  ,  heureufement  pour  lui ,  par  cette 
réfolution  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
pas. 

X.  Quand  Alexandre  faifoit  la  conquête 
des  Indes,  Tes  foldats  chargés  des  dé- 
pouilles de  la  Perfe  ,  dont  ils  avoient 
tiré  des  richefTes  infinies ,  qu'ils  faifoient 
traîner  fur  des  chariots ,  n'efUmoient  pas 
qu'il  fut  néceiïaire  de  combattre  les  In- 
diens ,  puifquils  étoient  maîtres  d'un  bu- 
tin fi  précieux,  Alexandre  fit  mettre  le 
feu  aux  chariots  delà  Couronne,  &  en- 
fuite  à  tous  les  autres.  Par  ce  moyen  les 
Macédoniens  rendus  plus  légers  ,  &  fè 
voyant  dans  la  néceflité  d'acquérir  de  nou- 
velles richefTes,  fe  trouvèrent  plus  difpo* 
fés  à  continuer  de  faire  la  guerre  avec 
ardeur. 

XL  Alexandre  informé  que  les  Thra- 
ces  avoient  defTein  de  lâcher  contre  les 
Macédoniens  un  grand  nombre  de  cha- 
riots j  donna  ordre  à  fès  troupes  de  les  évi- 
ter le  plus  que  Ton  pourroit  :  mais  fi  1*0» 

"Mij 
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s  en  trouvoit  furpris  quelque  part,  de  fe 
jetter  à  terre  ,  &  fe  couvrir  du  bouclier, 
afin  que  les  chariots  paffafTent  par  deflus  , 
fans  offenfer  le  foldat.  L'exécution  de  cet 
ordre  rendit  inutile,  dans  l'expérience,  le 
grand  préparatif  des  Thraces. 

XII.  Alexandre  ,  dans  le  deflein  de 
s'emparer  de  Thebes,  cacha  une  partie  de 
fes  troupes,  &  en  donna  la  conduite  a 
Antipater  Avec  ce  qui  lui  en  redoit,  il  alla 
attaquer  à  découvert  les  lieux  les  plus  forts 
du  pays ,  &  les  Thébains  lui  refilèrent 
avec  aflez  de  courage.  Pendant  qu'il  en 
étoit  aux  mains  ,  Antipater  Ce  levant  de 
l'embufcade  avec  fes  troupes  ,  &  ayant  fait 
un  grand  circuit,  attaqua  Thebes  par  les 
endroits  les  plus  foibles  &  les  moins  gar- 
dés ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Auflî- 
iot  qu'il  fut  dedans,  il  éleva  le  fignal.  A 
cette  vue  Alexandre  s'écria  :  Thebes  ejl  à 
nous.  Les  Théoains  qui  fe  battoient  cou- 
rageufement  ,  s'étant  tournés  ,  virent  que 
leur  ville  étoit  prife  II  ne  leur  refta  plus 
d'autre  parti  à  choifîr,  que  celui  de  la 
fuite- 
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XIII.  Afin  d'empêcher  que  les  foldats 
ne  priiïent  la  fuite  ,  Alexandre  ne  leur 
fit  donner  que  des  demies  cuiraflês  ,  qui 
leur  mettoient  la  poirrlne  à  couvert ,  Se 
leur  laifîbient  le  dos  déformé.  Par  ce 
moyen  ils  avoient  de  quoi  réliller  en  face 
aux  ennemis  ,  en  demeurant  fermes  ;  Se 
s'ils  tournoient  le  dos,  ils  n'avoient  rien 
qui  put  les  garentir.  II  arriva  delà  que  per- 
fonne  ne  prit  la  fiiia*  ,  &  que  tcus  demeu- 
rant à  leur  poile  ,  remportèrent  la  vic- 
toire. 

XIV.  Quand  Alexandre  avoît  appris 
des  devins  que  rinfpeclion  des  victimes 
premettoit  un  bonheur  certain  ,  il  faiibit 
porter  ces  victimes  par  -  tout  le  camp  * 
pour  les  montrer  aux  foldats,  afin  que  le 
témoignage  de  leurs  yeux  fe  joignit  à  ee 
qu'ils  avoient  déjà  entendu  ,  &  qu  ils  fe 
(entiiTent  animés  de  confiance  dans  les 
dangers  qui  Ce  prefèntoient. 

X  V.  Alexandre  ayant  pafTé  en  Afiç  ^ 
ordonna  à  les  troupes ,  qu'en  faifant  le 
dégât  *  elles  épargnaient  les  terres  de 
Mcmnon  ,   Général  des  Perles.    Ii  vint  à 
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bout ,  par  ce  moyen,  de  le  rendre  fufpe&» 

XVI.  Comme  Alexandre  traverfoit  le 
Granique  ,  il  avoit  en  face  les  Perfès  polies 
en  des  lieux  avantageux.  Menant  (es  trou- 
pes à  travers  le  fleuve,  il  les  arrangea  de 
telle  forte,  qu'il  trouva  moyen  de  débor- 
der les  ennemis  ,  &  pouffant  contre  eux  fâ 
phalange ,  il  les  mit  en  fuite. 

XVII.  Alexandre  campé  à  Arbelles  J 
fut  averti  que  Darius  avoit  fait  femer  des 
chamTe-trapes  entre  les  deux  camps.  Ale>- 
xandre  s'étoit  mis  à  la  tête  de  l'aîle  droite. 
\l  commanda  qu'elle  marchât  à  droite 
après  lui.  Par  ce  moyen  il  évita  les  chauffe  - 
trapes  qu'il  avoit  en  face.  Darius  .>  de  fbn 
coté  ,  marchant  à  gauche,  fépara  fa  cava- 
lerie ,  &  Alexandre  donna  dani  cette  ou- 
vert ure.  A  la  gauche  Parmenion  eut  foin 
pareillement  d'éviter  les  chauffe  -  trapes  ; 
&  l'un  &  l'autre  ,  c'efl-à-dire,  Alexandre 
&  lui ,  contraignirent  les  ennemis  à  pren- 
dre la  fuite. 

XVIII.  Alexandre  ayant  pafie  le  Tigre  > 
&  voyant  que  les  Perfes  mettoient  le  feu 
par  -  tout  dans  leur  propre  pays ,   envoya 
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des  troupes  leur  donner  la  du  fie  *  afin  de 
les  (au ver  malgré  eux  ,  &  que  le  pays  ne 
fïu  point  endommagé. 

XIX.  Alexandre  étant  en  Hyrcanie  ? 
filt  informé  que  les  Macédoniens  &  les 
Grecs  partaient  mal  de  lui.  Li  defïus  ayant 
aîlemblé  fes  amis ,  il  leur  dit  qu'il  avoit 
defiein  d'écrire  en  Macédoine  ,  pour  y  faire 
fçavolr  qu'il  ferôit  de  retour  en  trois  ans. 
Il  invita  fes  amis  à  écrire  au  01  chez  eux. 
Tous  écrivirent.  Les  couriers ,  après  trois 
polies  -,  furent  rappelles  par  Alexandre  >  qui 
ouvrit  tous  les  pac^uets  ;  &  apprit  par -là 
ce   que  chacun  penfoit  de  lui. 

XX.  Alexandre  avoit  aiïîégé  dans 
l'Inde  un  lieu  très-fort.  La  peur  contrai- 
gnit les  Indiens  à  parlementer  ,  &  Alexan- 
dre leur  donna  sûreté  pour  s'en  aller  ayee 
leurs  armes.  Ils  allèrent  delà  fur  une  au- 
tre hauteur,  s'y  po fieront,  &  y  mirent 
des  gardes.  Alexandre  alla  les  inveftir  avec 
fbn  armée.  Les  Indiens  crièrent  à  l'injufti- 
ce  ,  &  lui  oppoferent  la  parole  qu'il  leur 
avoit  donnée.  Alexandre  répondit  :  //  cjl 
vrai  que  je  vous  ai  donné  sûreté  pour  vous. 

M  iy 
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retirer  d'oîi  vous  hie\  :  mais  je  navois  pas 
promis  de  cejjer  de  vous  pourfuivre. 

X  X  L   Alexandre  ,   informé  que  Pitta- 
eus  ,   neveu  de  Porus,  étoit  en  embulcade 
dans  un  chemin,  le  long  d'une  vallée  afîez 
longue  j  mais  qui  n'avoit  que  quatre  ftades 
de  largeur ,  &  une  ifïue  fort  étroite ,  après 
avoir  bien  oblervé  la  nature  du  lieu ,  fit 
deux  phalanges  de   (à   cavalerie  ;    com- 
manda de   faire  route  à  gauche,  &   que 
chacun  fuivît  (on  chef  en  cet  ordre,  ju(qu'à 
ce  qu'on  eût  les  ennemis  à  droite  ;  &  alors 
que  la  demi  -  phalange  de    la  droite    fie 
route  à  droite.,  &  le  reite  toujours  à  gau- 
che ,  jufqu'à  ce  qu'il  (e  trouvât  de  niveau 
avec   la  queue  de  la  demi  phalange  qui 
auroit  marché  à  droite.  Ayant  donné  ces 
ordres,  il  fit  avancer  fa  double  phalange  en 
équerre  ;  &  quand  ceux  de  la  gauche  vir 
rent  les  derniers  rangs  de  ceux  de  la  droi- 
te ,  ils  s'avancèrent  contre  les  ennemis ,  en 
pouffant  des  cris  de  guerre  ,  &  ceux   de 
l'aile  droite  tournant  à  gauche,  fondirent 
pareillement  fur  les  Indiens.  Ceux-ci  crai* 
gnant  d'etre  enfermés,  le  hâtèrent  de  g  a-. 
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gner  l'iffue  étroite;  &  dans  ce  tumulte  les 
uns  furent  défaits  par  les  Macédoniens  ;  les 
autres ,  &  en  plus  grand  nombre  ,  Ce  fou- 
lèrent aux  pieds  les  uns  les  autres ,  &  fe 
détruifirent  eux-mêmes. 

XXII.  Dans  la  bataille  qu'Alexandre 
donna  à  Porus ,  il  plaça  une  partie  de  la 
cavalerie  à  la  tête  de  l'aîle  droite ,  &  le 
relie  en  ligne  courbe  >  mita  l'aîle  gauche 
la  phalange  avec  les  éiéphans  ,  en  don- 
nant encore  à  cette  aile  la  forme  de  ligne 
courbe.  Porus  oppofa  de  (on  côté  un 
grand  nombre  d'éléphans ,  fe  plaça  à  la 
gauche  furie  /ien  ,  fuivi  fur  la  même  ligne 
jufqu'à  l'aîle  droite  de  fes  autres  éiéphans  > 
pofés  en  diftance  de  (  a  )  cinquante  pieds 
feulement  les  uns  des  autres  ,  &  les  in- 
tervalles étoient  garnis  d'infanterie  ;  de 
manière  que  le  tout  reflembloit  à  un  grand 
mur ,  dont  les  éiéphans  repréfentoient  les 
tours ,  &  l'infanterie  faifoit  la  courtine, 
Alexandre  ayant  donné  ordre  à  Con  infan- 

(a)  Arrien,L  5.  met  cent  pieds.  Voyez  Dio* 
doie>  1.  17.  Se  Q«  «urce  ,  1.  8.  ç.  14. 
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terie  de  pouffer  contre  les  ennemis  ,  s'a- 
vança vivement  à  droite  avec  la  cavale- 
rie ,  dans  le  deflein  de  déborder  les  In- 
diens. Porus  prit  garde  à  ce  mouvement  > 
&  donna  des  ordres  pareils.  Mais  la  len- 
teur des  éiephans  fut  caufe  qu'il  Ce  fit 
quantité  d  ouvertures  dans  les  rangs  ,  par 
où  les  Macédoniens  firent  irruption.  Porus 
fut  obligé  de  fe  retourner  pour  leur  faire 
face.  Dans  ce  moment  Alexandre  ,  avec 
fà  cavalerie,  ayant  gagné  le  derrière  des 
Indiens ,  les  attaqua  en  queue,  leur  donna 
la  chiffe ,  &  remporta  une  vicloire  corn- 
plette. 

XXIIL  Les  TbefTaliens  étolent  polies 
fur  les  hauteurs  de  Tempe,  pour  s'oppo- 
fer  au  paiîage  d'Alexandre.  (  a  )  Il  fi'jç 
creufer  les  rochers  d'OfTa ,  pofés  prefqu'à 
pied  droit  ;  &  ayant  fait  faire  des  pas  en 
forme  de  marches,  il  s'en  fervit  pour  mon- 

(  a  }  Il  faut  ôter  cîn  texte  ces  mots  :  fT;  ° 
Iî«ç/*s&  IvjUu:  q»i  s7  font  g:ilTcs  par  erreur  , 
&  n^ont  aucun  fens  ;  à  moins  qu'on  ne  lût 
/t.'  i  B-LÇ^nk  I/Jr/J^ce  qui  voudroit  dire  que 
cela  feroit  arrive  avant  la  conquête  des  Indes» 
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ter  jufques  fur  le  fommet ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  h  Theiïalie  ,  pendant  que  les  Thef. 
faliens  étoient  encore  à  garder  les  paiïages 
de  Tempe.  Ceux  qui  paffent  en  ce  lieu, 
peuvent  encore  y  voir  les  veftiges  de  ce 
travail ,  que  l'on  appelle  Y  Echelle  d'Ale- 
xandre* 

XXI  Y;  Le  trône  d'Alexandre  nV 
voit  rien  que  de  mode  {le  &  de  populai- 
re ,  tant  qu'il  fut  parmi  les  Macédoniens 
&  les  Grecs  :  mais  quand  il  fe  vit  parmi 
les  Barbares ,  il  porta  la  magnificence  à 
l'excès  ,  pour  leur  imprimer  de  la  terreur 
par  un  appareil  éclatant.  Lors  donc  qu'il 
rendoit  juflice  .  &  donnoit  audience  en 
public  dans  la  Ba&riane,  l'Hyrcanie ,  & 
l'Inde  î  voici  comme  étoit  difpolée  fa  ten- 
te. Son  étendue  étoit  d'une  grandeur  à 
contenir  cent  lits.  Elle  étoit  (butenue  de 
cinquante  colomnes  d'or,  &  ombragée  de 
dais,  011  brilloient  l'or  &  les  ornemens  les 
plus  précieux.  Au-dedans  de  la  tente,  tout 
autour  %  il  y  avoit  premièrement  (a)   cin- 

{a)  Il  y  a  au  texte  <aevTCLKQçtoi.  c'eft  une 
rrcur.  Quelques  Mif.  onc  mèvrfamr&% 
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quante  Perfes  vêtus  d'habits  de  couleur 
de  pourpre  &  orangé  ;  enfuite  autant 
d'archers ,  les  uns  vêtus  d'habits,  couleur 
de  feu  ,  les  autres ,  d'étoffe  bleue  ,  les  au- 
tres,  de  jaune.  Au-devant  étoient  cin- 
quante Macédoniens  ,  de  la  plus  grande 
taille,  qui  portoient  des  boucliers  d'argent. 
Vers  le  milieu  de  la  tente  étoit  le  thrône, 
tout  d'or,  fur  lequel  Alexandre  prononçoft 
fes  oracles  ;  &  lorfqu'il  donnoit  audience  , 
fes  gardes  faifoient  un  grand  cercle  au- 
tour de  lui.  Au-dehors  de  la  tente  étoient 
pofïés  les  élephans  avec  mille  Macédo- 
niens vêtus  à  la  mode  de  leur  pays.  Après* 
eeux-Ià  étoient  cinq  cens  Suiiens  vêtus  de 
pourpre  ,  &  tout  cela  étoit  terminé  d'un 
grand  cercle  compofé  de  dix  mille  Perfès 
des  plus  beaux  &  des  plus  grands  qu'on 
avoit  pu  trouver,  tous  ajuilés  à  la  manière 
de  leur  pays ,  &  armés  de  cimeterres.  Tel 
étoit  l'appareil  du  thrône  d'Alexandre 
parmi  les  Barbares, 

XXV-  Alexandre  faifant  route  par  un 
pays  aride  ,  {buffroit  beaucoup  de  la  loif ,  & 
fôn  armée  nçn  fbufifroit   pas  moins  que 
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lin.  Ceux  qu'il  avoit  envoyés  à  la  décou- 
verte y  trouvèrent  un  peu  d'eau  dans  le 
creux  d'un  rocher ,  &  lui  en  apportèrent 
dans  un  cafque.  Alexandre  la  fit  voir  à  Tes 
troupes ,  pour  les  animer  à  fupporter  pa- 
tiemment la  foif ,  dont  le  remède  étoit  pro- 
che ;  &  au  lieu  de  boire  ,  pour  étancher 
la  flenne  ,  il  répandit  cette  eau  à  terre  en 
préfènee  de  tout  le  monde.  Les  Macédo- 
niens, à  la  vue  de  cette  admirable  modéra- 
tion de  leur  Roi,  firent  de  grandes  accla- 
mations ;  &  méprifant  alors  la  fbif ,  lut 
dirent  qu'il  pouvoit  les  conduire  ou  bon 
lui  fembleroit  „  &  qu'ils  le  fuivroient  par- 
tout avec  perfévérance. 

XXVI.  Alexandre  fe  hâtoit  d'aller 
contre  Darius  vers  les  bords  du  Tigre. 
Une  terreur  panique  fe  répandit  tout  d'un 
coup  dans  fbn  armée,  à  commencer  depuis 
l'arriére  -  gatde  jufqu'aux  premiers  rangs; 
Alexandre  ordonna  aux  trompettes  de 
donner  un  lignai  dafïurance,  &  aux  pre- 
miers rangs  de  Ion  infanterie ,  de  pofer  les 
armes  à  terre  à  leurs  pieds  ,  Se  de  dire  à 
ceux  qui  étoient  derrière  eux  d'en  faire 
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autant.  Tous  de  fuite  firent  la  même  cho- 
fe  ,  &  cela  fervit  à  découvrir  l'origine  du 
faux  bruit.  La  vaine  terreur  fut  rfifTipée  ; 
les  fbldats  reprirent  leurs  armes  j  &  conti- 
nuèrent leur  marche. 

XXVIL  Quand  Alexandre  eut  vaincu 
Darius  dans  la  plaine  d'Arbelles ,  Phra- 
faorte  proche  parent  de  Darius ,  à  la  tête 
dJun  corps  considérable  de  Perles  ,  gar- 
doit  le  Pas  de  Sufes  ,  appelle  les  Portes  de 
Sufes.  Ce  font  des  montagnes  efearpees , 
dont  les  entrées  font  fort  étroites.  Les  Bar- 
bares ,  poftés  avantageufement  dans  ces 
lieux  j  repoufibient  les  Macédoniens  en  les 
accablant  de  pierres  à  coups  de  frondes  , 
&  les  perçant  de  traits.  Alexandre  fut 
contraint  de  faire  reculer  fes  troupes  ;  & 
ayant  pris  du  terrein  à  trente  flades  delà,  il 
les  mit  à  couvert  derrie-e  de  bons  retran- 
chemens.  Un  oracle  d'Apollon  lui  avoit 
promis  qu'un  étranger,  nommé  Lycus ,  (e- 
roit  fon  conducteur  dans  l'expédition  con- 
tre les  Perfes,  Un  Bouvier  (a)  vêtu  de 

(a^®vr.ci~v  ex&v  <rtMv,  Le  Tradu&eur  latin 
àh  :  MeJJorlam  vefam  amifcus.  Il  auroit  dû  dixe- 
Venatoriam. 


DE     POLYEN.  179 

peaux,  fe  préfenta  devant  Alexandre  j  & 
lui  dit  qu'il  étoit  (a  Lycien.  Il  ajouta  que 
dans  cette  enceinte  de  montagnes  il  y 
avoit  une  route  couverte  par  lépaiffeur 
des  bois ,  &  qu'il  étoit  le  feul  qui  en  eût 
connoifiance  ,  pour  l'avoir  fréquentée  en 
menant  les  bœufs  à  la  pâture.  Alexandre 
fe  rappeilant  l'oracle  d'Apollon  ,  ajouta 
foi  au  Bouvier.  11  commanda  à  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  de  demeurer 
dans  le  camp  5  <k  d'y  allumer  beaucoup  de 
feux  ,  pour  amuler  les  Perles  par  cet  objet* 
Mais  en  fècret  il  lakTa  ordre  à  Phîlotas  Se 
Ephcflion'  ,  quand  ils  verroient  les  Macédo- 
niens fur  les  hauteurs  ,  de  donner  par  en 
bas  fur  les  ennemis.  Pour  lui.,  prenant  fes 
gardes ,  avec  une  phalange  de  foldats  bien 
armés  de  toutes  pièces  ,  &  tout  ce  qu'il 
avoit  d'archers  Scythes ,  il  s'avança  qua- 
tre-vingt ftades  dans  le  petit  fentier  ;  & 
s'étant  mis  à  couvert  dans  l'épaiffeur  de  la 
forêt  ,  pour  y  prendre  haleine ,  enfin  à  mi- 

( a*\  Ori  Av*m  !>•  Le  Tradu&eur  Latin  dit  s 
Sibi  Ljcio  nomen  ejje* 
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Huit,  il  fit  Je  tour  des  ennemis,  &  les  fur- 
prit  comme  ils  dormoient  encore.  A  la 
pointe  du  jour  les  trompettes  fbnnerent  la 
charge  de  detfus  les  montagnes.  Alors 
Epheilion  &  Philotas  fbrtant  des  retran- 
chemens  avec  les  Macédoniens  ,  attaque- 
rent  les  Perfès ,  qui  fe  trouvèrent  ainfî  en- 
vironnés d'ennemis  d'en  haut  &  d'en  bas  > 
&  furent ,  les  uns  tués  ,  les  autres  précipi- 
tés ,&  les  autres  faits  prisonniers. 

XXVIII.  Pendant  les  chaleurs  de 
V été  ,  Alexandre  faifoit  marcher  fbn  ar- 
mée le  long  d'une  rivière  ,  en  préfence 
des  ennemis.  Il  voyoit  que  les  foldats  alté- 
rés ,  regardoient  l'eau  avec  avidité  ;  mais 
il  craignit  que  s'ils  s'arrétoient  à  boire,  ils 
ne  fè  mifïênt  en  défordre,  &  retardafTent  fa 
marche,  il  ordonna  au  héraut  de  dire:  Re- 
tirons-nous du  Fleuve  ;  l'eau  en  eft  veni- 
meufe.  L'armée  fe  hâta  de  s'éloigner  de  ces 
bords  dangereux.  Quand  Alexandre  eut 
fait  fa  marche  ,  il  campa  ;  &  lui ,  aufli-bien 
que  (es  généraux,  buvoient  publiquement 
de  cette  eau.  Les  foldats  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  deviner  pour  quelle  raifon  ils  avoient 
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été  trompés»  Ils  tournèrent  la  chofe  en  rail- 
lerie ,  &  fe  défeltérerent  fans  crainte  avec 
les  eaux  de  ce  fleuve. 

XXIX.  Alexandre  vouloit  pénétrer  dans 
la  Sogdiane.  Tout  le  pays  eft  rude  &  inac- 
cefllble  j  &  traverfé  d'un  rocher  fur  le- 
quel il  n'y  avoit  que  les  oifeaux  qui  pufTent 
monter  ;  &  tout  autour  il  y  avoit  des 
bois  /i  épais  >  que  le  peu  de  fentiers  que 
l'on  y  trouvoit  ,  en  étoient  rendus  tout-à- 
fait  impraticables.  Ariomazès  s'étoit  faifî 
de  la  roche  >  &  la  gardoit  avec  un  nombre 
de  Sogdiens  bien  armés.  Il  ne  manquoit 
là  ni  d'eau ,  ni  de  vivres,  dont  il  avoit  fait 
un  grand  amas.  Alexandre  étant  monté  à 
cheval  pour  obferver  la  nature  des  lieux, 
fit  le  tour  de  la  roche  ;  &  après  avoir  tout 
remarqué  ,  choifît  trois  cens  jeunes  hom- 
mes exercés  à  grimper  fur  les  lieux  les  plus 
efcarpés  ^  &  leur  commanda  de  monter 
fans  armes  par  derrière  la  roche,  à  couvert 
des  bois  &  des  halliers  ,  de  fe  traîner  com- 
me ils  pourroient ,  &  de  fe  guinder  les 
uns  les  autres  avec  des  cordes  ;  &  quand  ils 
feroient  arrivés  au  fommet,  de  défaire  leurs 
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eeintures  blanches ,  les  attacher  au  bout  de 
longues  perches  ;  de  les  élever  par-deiïus 
la  cime  des  arbres,  &  leur  donner  du  mou- 
vement ,  afin  de  les  faire  voir,  tant  aux 
Barbares  qui  étoient  en  haut  ,  qu'aux  Ma- 
cédoniens qui  étoient  en  bas.  Les  jeunes 
gens  grimpèrent  fur  la  roche  avec  beau- 
coup de  peine  ,  &  au  moment  que  le  fo- 
leii  fe  levoit ,  ils  mirent  en  mouvement 
leurs  ceintures  blanches.  Les  Macédoniens 
à  cette  vue  ,  jetterent  de  grands  cris. 
Ariomazès  frappé  d'étonnement ,  s'imagi- 
na que  toute  l'armée  étoit  montée  ,  & 
qu'il  alkrk  être  pris.  Admirant  la  force 
plus  qu'humaine  &  la  fortune  d'Alexan- 
dre ,  il  fe  rendit  à  lui,  &  lui  livra  la  ro- 
che. 

XXX.  Alexandre  ayant  rencontré  dans 
le  Cathai  j  qui  e!t  une  partie  des  InJes  > 
des  gens  qui  s'étoient  défendus  déiefpéré- 
înent  j  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  jufqu'aux 
enfans  ,  &  renverfa  de  fond  en  comble  leur 
ville  ,  appellée  Sangala.  A  cette  occau*n 
le  bruit  fe  répandit  parmi  les  Indiens, 
qu'Alexandre  faifoit  la  guerre  d'une  ma- 
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niere  barbare  &  cruelle.  Comme  cette 
mauvaife  réputation  étoit  contre  fes  inté- 
rêts,  il  prit  à  tâche  de  la  détruire  par  des 
faits  oppoiés.  Il  fe  rendit  maître  d'une 
autre  ville  de  l'Inde  par  compolition  j  Se 
en  ayant  pris  des  otages ,  il  fe  préfenta 
devant  une  troifieme  ville  grande  &  peu- 
plée, &  mit  à  la  tête  de  fa  phalange  les 
otages  de  la  féconde  ,  vieillards,  femmes, 
&  en  fans.  Les  aflïégés  reconnoiffant  leurs 
voifins  ,  &  apprenant  d'eux  les  bons  traite- 
mens  &  la  douceur  d'Alexandre  ,  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  >  Se  le  recurent  en  poilu- 
res  de  fupplians.  Auffi-tôt  la  nouvelle  s'en 
répandit  de  toutes  parts .,  &  les  Indiens  fe 
fentirent  portés  par  ce  moyen  à  fe  foumet- 
tre  volontairement. 

XXX  I.  Alexandre  trouva  que  le  pays 
des  Coiîéens  étoit  rude  Si  plein  de  mon- 
tagnes hautes  &  de  difficile  accès,  Se  gar- 
dées par  des  bonnes  troupes.  Il  ne  voyait 
point  d'apparence  de  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  Sur  ces  entrefaîtes  on  lui  vint  dire 
qu'Ephefiion  étoit  mort  à  Babylone.  Ii  or- 
donna un  deuil  général ,  Se  fe  hâta  d'alt 
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1er  rendre  les  devoirs  de  la  fepulture  a 
Epheftion.  Les  CofTëens  avertis  par  leurs 
gardes  avancées  qu'Alexandre  fe  retiroit, 
commencèrent  audi  à  déloger.  Alexandre 
envoya  la  nuit  fa  cavalerie  fe  laifîr  de  l'en- 
trée des  montagnes ,  que  les  ennemis  avoient 
laiiTée  (ans  gardes  ,  &  s'étant  détournés 
de  la  route  (  de  Babylone  )  il  vint  joindre 
fa  cavalerie;  &  paroifFant  tout  d'un  coup 
à  fa  tête  j  il  Ce  rendit  maître  du  pays  des 
CofTéens.  On  dit  que  cet  avantage  fervit 
àleconfoler  de  la  perte  d'Epheflion. 

XXXII.  Alexandre  étant  dans  le 
palais  des  Rois  de  Perle  ,  y  fut  fervi  fui- 
vant  ce  qui  éroit  réglé  pour  le  dîner  &  le 
fbuper  du  Roi.  Le  tout  etoit  gravé  fur  une 
colonne   (  a)   de  cuivre  ,   la  même  où  fe 


(a  Cette  colonne  de  cuâvre  n'a  pas  fubiifte. 
Mais  on  peut  preTumer  que  toutes  les  infcriptions 
qu'on  a  trouvées  à  Perfépoiis  ou  Chelminar  , 
rapportées  par  Chardin,  le  Bruyn,  &  Xaemp- 
fer  ,  ne  font  que  des  copies  de  celle  que  rapporte 
Folyen  ,  ou  des  anciennes  loix  de  Cyrus.  Du 
refte  il  n'y  a  personne  dans  l'univers  qui  puifie  à 
préfent  déchiffrer  ces  caractères.  Les  Gucbres  mê- 
me ,  qui  -ont  un  refte  des  anciens  Perles ,  ne  les 
entendent  point  ,  3t*  aucune  langne  du  monde 
n'ufe  de  caractères  femblables.  Il  en  eft  comme  de 
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lifoient  les  autres  loix  de  Cyrus.  En  voici 
le  contenu  : 

De  fine  fleur  de  farine  de  froment  >  qua- 
tre cens  artabes,  L'artabe  des  Méies  eft 
le   medimne  ou  boifTcau  attique. 

De  la  leconde  farine  ,  après  la  fine  fleur  , 
trois  cens  artabes. 

Et  autant  de  la  troifîemc  farine. 
En  tout,  pour  leibuper,  mille  artabes 
de  farine  de  froment 

De  fine  fleur  de  farine  d'orge  j  deux 
cens  artabes. 

De  la  féconde  farine  ,  quatre  cens 
artabe  . 

Et  autant  de  la  troifîeme. 

En  tout  mille  artabes  de  farine  d'orge." 

De  gruau  «,  deux  cens  artabes. 

la  langue  des  Palmyreniens  ,  dont  la  connoiflanec 
eft  absolument  perdue.  Quand  au  grand  nombre 
de  colonnes  qu'on  voit  àchelminar,  ilneparoît 
pas  qu'elles  ayent  jamais  foutenu  de  bâtimens  , 
puifque  la  plupart  l'ont  terminées  par  des  abou- 
thîemens.  Éiles  ne  fervoient  qu'à  foutenir  des  ta- 
pis ,  Se  faire  des  tentes  pour  des  repas ,  tel  que 
celui  qui  eft  décrit  au  premier  Chapitre  d'Euner. 
On  voit  encore  dans  tous  le  ;  palais  de  Perfe  de 
ces  colonnades,  qui  reçoivent  Pair  de  tous  côtés  , 
&  ou  fe  donnent  les  grands  repas  à  la  fraîcheur» 
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De  coulis  de  farine  ,   dix  artabes- 

De  crefTon  haché  &  criblé. .  . 

De  ptifanne  ,  dix  artabes. 

Defenevc,le  tiers  d'une  artabe. 

Quatre  cens  moutons. 

Cent  bœufs. 

Trente  chevaux. 

Quatre  cens  oyes  graiTes. 

Trois  cens  tourterelles. 

Six  cens  petits  oifeaux  de  toutes  espèces. 

Cent  jeunes  Albrans. 

Trois  cens  agneaux. 

Trente  chèvres. 

Du  lait  doux  du  jour,  dix  maris.  Le 
maris  fait  dix  mefiires  attiques ,  appellées 
chères  j  ou  gobelets. 

Du  petit  lait  adouci,  dix  maris. 

D'ail,  le  poids  d'un  talent. 

D'oignons  acres ,  le  poids  d'un  demi 
talent. 

De  mercuriale  >  une  artabe. 

De  foc  de  filphium  ,  deux  mines. 

De  cumin,  une  artabe. 

pe  filphium  ,  le  poids  d'un  talent. 
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De  moût  fucré  de  pommes  adouci ,    le 

quart  d'une  artabe.  {a) 

De  cire  de  cumin ,  le  quart  d'une  ar- 
tabe. 

De  Staphis  ,  le  poids  de  trois  talens. 

De  fleurs  de  carthame ,  le  poids  de 
trois  mines. 

De  graine  de  (b)  nielle,  le  tiers  d'une 
artabe. 

De  graine  (r)  d'arum,  ou  pied  de  veau,' 
deux  capeti? ,  (  ou  choenix.  ) 

De  [d]  fefame ,  dix  artabes. 
De  raidné  doux,  cinq  maris. 

De  raves  confites  &  de  radix  ,  accommo^ 
dées  au  (el  ,  cinq  maris. 

De  capes  confites  au  fèl  j  dont  on  fait 
des  farces  de  haut  goût ,  appe liées  ahyrta- 
ques  j  cinq  maris. 

(a)  Il  y  a  ici  au  Grec  :  %V)t^vo(;  skiJ^cûY 
e'&lov  «ct»£w.  Cela  eft  fi  corompu,  qu'il  n'eft 
pas  poflîble  de  le  traduire. 

(J>)  Il  y  a  ju$mv$$ov  ,  il  faut  lire  /J.s*ctvfoov. 

{c)  Au  lieu  de  ^lofpivoç   siri^*  ,  il  faut  lirer 

'  (  d)    Scfainc   ou  jugolinc ,   cfpcce  de  digniule 
d'Orient. 
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De  Tel ,  dix  artabes 
De  cumin    d  Ethiopie  ,  fîx   capétis.   Le 
lapctîs  eil  le  cheenix  attique. 

D'anis  fec  ,  le  poids  de  trente  mines. 
De  graine  d'ache  ,  quatre  capétis. 
D'huile  de  féfame ,  dix  maris. 
D'huile  tirée  du  lait ,  cinq  maris. 
D'hui.c  de  Terminthe  ,  cinq  maris. 
D'huile  d'Acanthe,  autant. 
D'huile  d'amandes  douces ,  trois  maris. 
D'amandes  douces  feches  .  trois  artabes. 
Cinq  cens  maris  de  vin. 
Quand  le  Roi   fe  trouve  en  Babylone 
ou  à  Sûtes ,    la  moitié  du  vin  qui  fe  boit 
eft  tiré  du  palmier,  &  l'autre  moitié  de 
la  vigne. 
De  gros  bois ,  deux  cens  charretées* 
Et  de  menu ,  cent. 

De  miel  (a)  ferme  cent  mafles  carées  > 
chacune  du  poids  de   dix  mines. 

(  4:  )  Le  texte  porte  vl'vroç  fisblroç.  Cela  ne 
v.eut  rien  dire.  Ne  faudroit  -  il  point  *  pseyroç 
ju  •■■Jror  II  eft  affez  probable  que  par  ce  miel  I 
réduit  en  mafTe  ferme  &.  carrée ,  il  faut  en- 
tendre le  fucre  raffiné  &  en  pain  ;  d'où  Ton  con- 
clura que    le  fecret  de  le  réduire  en  cette   forme 

Quand 
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Quand  le  Roi  eft  dans  la  Médîc ,  voici 
ce  que  Ton  donne. 

Trois  artabes  de  graine  de  carthame. 

Safran  f  le  poids  de  deux  raines. 
Tout  cela  pour  le  fbuper  &  le  dîner» 

Outre  cela  il  eft  confumé  de  fine  fleur 
de  farine  de  froment  >  cinq  cens  artabes. 

De  fine  fleur   de  farine  d'orge  >  mille 
artabes. 

Et  autant  de  la  féconde  farine. 

Et  cinq  cens  artabes  de  la  plus  grofle 
farine  de  froment* 

Cinq   cens  maris  de  gruau. 

Pour  les  bêtes  de  charge  &  chevaux  de 
maîtres ,  vingt  mille  mefiires  d'orge. 

Dix  mille  chariots  chargés  de  paille  ,  & 
cinq  mille  de  foin. 

D'huile  de  féfame ,  deux    cens   mârlsV 

De  vinaigre  cent  maris. 

De  creffon  haché  menu ,  trente  artabes, 

n'eft  ras  venu  originairement  de  l'Amérique.  Ce- 
fendant  il  paroît  avoir  été'  particulier  aux  Per- 
tes. Les  anciens  Médecins  Se  Poètes  n'ont  c^rt- 
nu  que  le  fu:re  liquide.  Lucain.  Quiquc  bibumt 
iCHcr*   àulca  ab  arundinefuccos. 

Tome  L  if 
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Voilà  tout  ce  qu'on  donne  aux  trou-' 
pes  ;  &  x'efl  la  dépend  que  fait  le  Roi 
chaque  jour,  foit  pour  fa  bouche,  à  fon 
:  dîner  &  à  ion  louper ,  foit  pour  ce  qu'il  fait 
.difiribuer  aux  autres. 

Xes    Macédoniens ,  à  la  lecture   de   ce 
grand  &  (plendid.e  appareil  de  table  ,  ad- 
îniroient  la  félicité  des  Rois  de  Perfe  :  mais 
Alexandre  s'en  moqua  comme  d'une  occu- 
pation pénible  &  fâcheule  ,    &  commanda 
qu'on  ôtât  la  colonne  où  ces  cbofes  étoient 
décrites.  Jl  dit  à  ce  ûijet  à  {&  amis  :  IL  ne 
convient  pas  que  les  Rois  apprennent  à 
vivre  ainji  dans  la  molejfe  *  &  fouper  fi 
MLirieufe  ment.    H  faut  de  nècejjïtè  que  les 
plaijirs.afoiblijjent  U  courage,  Aufjifçave-ç- 
vqus  par  expérience  que  ceux  qui  faif oient 
de  tels  fouper  s ,  ont  été  facilement  vaincus 
.dans  Us  combats. 
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antip  a  ter. 

J\.Nt  i  p  ater,  faifant  la  guerre 
dans  le  pays  des  Tetrachorites  ,  com- 
manda qu'on  mît  le  feu  au  fourrage  des 
xhevaux  qui  fe  trouvoit  ramaffé  autour 
de  fa  tente.  Auflï-tôt  que  le  feu  eut  été 
allumé  ,  les  trompettes  donnèrent  le  -li- 
gnai, &  les  Macédoniens  fe  rendirent  autour 
de  la  tente  Royale  ,  le  dard  haut.  Les  Te- 
trachorites voyant  ce  mouvement  >  prirent 
l'épouvante  ,  &  abandonnèrent  le  lieu^ 
dont  Antipaper  Ce  rendit  ainfi  maître  fans 
combat. 

1 1.  Àntipater  vouloit  paffer  le  fleuve 
Sperquie  ;  &  en  étoit  empêché  par  la  ca- 
valerie des  ThefTaiiens.  Il  ramena  fes  trou»* 
pes  dans  le  camp  qu'il  venoit  de  quitter  * 
mais  il  ordonna  aux  Macédoniens  de  demeu- 
rer (bus  les  armes ,  &  de  ne  point  délier 
le  bagage.  La  cavalerie  Tlicfialienné ,  de 
ion  côté ,  fe  retira  dans  Ldinis  w   &  chacua 
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s'en  alla  fouper  chez.  foi.  Antipater  les 
ayant  ainfî  trompés,  pafFa  le  fleuve  avec  fcs 
troupes  ,  avant  que  les  Theffaliens  fuffent 
en  état  de  s'y  oppofèr  de  nouveau  ,  &  atta- 
quant à  l'improvifte  Laniis  ,  s'en  rendit  le 
maître. 

III.  Antipater  fè  trouvant  en  ThefTa- 
lie,  voulut  faire  accroire  aux  ennemis  qu'il 
avoit  une  cavalerie  fort  nombreufe.  Il  raP 
fcmbla  un  grand  nombre  d'ânes  &  de  mu- 
lets ,  les  arrangea  en  efeadrons ,  fit  mon- 
ter deiïus  des  gens  armés  en  cavaliers ,  & 
à  la  tête  de  chaque  efcadron,il  ordonna  que 
le  premier  rang  fût  de  véritables  chevaux. 
Les  ennemis  voyant  ces  premiers  rangs  , 
fe  perfuaderent  que  tout  le  relie  étoit  de 
même,  prirent  l'épouvante,  &  fe  mirent 
en  fuite.  Agéfilas  s'eft  fervi  d'une  rufe 
pareille  en  Macédoine  contre  Erope;  8c 
Euméne  l'a  mife  en  pratique  en  Ane  contre 
Antigone. 
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Chapitre    V. 
P  A  R  M  E  N    ION. 

A.  P  R  e'  s  la  bataille  d'Iflus,  Parmenîori 
fut  renvoyé  à  Damas  par  Alexandre  ,  pour 
en  faire  amener  le  bagage  des  (a)  Pertes. 
Il  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Goujats;  ce  qui  fit  peur  aux  Barbares  j  & 
les  obligea  à  prendre  la  fuite.  C'étoit  eux 
qui  faiibient  le  tranfport  ,  &  Parmenïon 
vit  bien  que  leur  retraite  le  rendroit  im- 
poffible.  Pour  fauver  tant  de  richefïes,  il 
envoya  trois  elcadrons  de  cavalerie  après 
les  Barbares ,  avec  ordre  de  leur  dire  > 
qu'on  feroit  mourir  quiconque  refuferoit  de 
mettre  la  main  à  la  conduite  de  fes  pro- 
pres bétes  de  charge.  Cette  publication 
les  intimida  tous  ;  ils  revinrent  prendre 
leurs  bêtes  de  charge,  &  firent  le  trans- 
port ordonné. 

(a)  Je   lis  ïltpGw,  avec  Freinshemms  ,   atï 
lien  de  fsri  fav.  Voj*\  Q.  Curce  ,  1.  3.  c.  12* 

Niij 
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Chapitre      V  I. 

A  NT  I  G  O  NE. 

jrf^ Ntigone  (è  rendit  maître  de 
Corinthe  par  cette  rufe.  Alexandre,  au 
pouvoir  de  qui  étoit  la  citadelle  de  Corin- 
the^ mourut  &  laiiïa  veuve,  (a  femme  Nî- 
cée  affei  avancée  en  âge,  Antigone  la  de- 
manda en  mariage  pour  (on  fils  Démé- 
trius,  Nicce  accepta  avec  joie  pour  époux, 
un  jeune  Roi.  On  fit  un  facrifice  magnifi- 
que ;  on  indiqua  une  affemblée  générale.: 
des  Grecs;  Amebée  dèvoit  y  jouer  delà  ly- 
re ;  chacun  s'emprcfïbit  pour  voir  le  (pec- 
tacle  ;  &  les  gardes  conduisent  en  céré- 
monie Nicée.,  portée  (Itr  un  b rancart  royale 
Ellefaiibit  voir  dans  (es  manières  mêlées 
de  moilcHe  &  de  hauteur  les  difpofitions 
èc  fon  ame.  Mais  comme  elle  entroit  au 
théâtre  ,  Antigone  laifiant  là  le  joueur  de 
lyre  &  la  noce  >  furprit  la  citadelle  que  les 
gardes  avoient  abandonnée  pour  courir  au 
igedacle.  Il  n'y  trouva  aucune  réfiflançe  >.. 


&  s'en  empara  aufTi-bicn  que  de  tout  le 
refte  de  Corinthe  ,  par  le  moyen  de  ce" 
faux  mariage. 

IL  Lors  qu' Antigone  recevoit  des  Am- 
bafladeurs  ,  il  avoit /bin  de  marquer  fur' 
fes  mémoires  quels  étoient  les  AmbaiTa- 
deurs  qu'on  lui  avolt  envoyés  :  quels 
étoient  leurs  compagnons ,  &  quelles  af- 
faires on  avoit  traitées.  Dans  les  négocia- 
tions il  fçavoit  rappeller  tout  cela  exacte- 
ment,  &  fpécifioit  chaque  chofe  dans  un1 
grand  détail ,  enfbrteque  les  Atnbafïadeurs 
étoient  furpris  de  lui  trouver  une  mé- 
moire fi  vafte  Se  fi  préfènte*" 

II  I.  Antigone  afîiégeant   Mégare ,   fit" 
avancer  des  élephans.  Les  Mégariens  pri- 
rent des  pourceaux  .-,  &  les  ayant  frottés  de 
poix  liquide  ,  y  mirent  le  feu  ,  &  les  pouf- 
fèrent hors  de  la  ville.  Les  pourceaux  , 
dévorés  dés  flammesJ&  grognant  d'une  ifta~~ 
niere  épouvantable,  allèrent  donner  au  n  i- 
lieu  des  élephans  -,  qui ,  entrant  en  fureur, 
fe   mirent  à    fuir  de   côté  &    d'autre.   A 
cette  occafiorï  Antigone  ordonna  aux  In- 
diens >de  nourrir  déformais  des  pourceaux 

Niv 
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avec  les  élepphans ,  pour  éviter  que  la  vue 
&  les  cris  des  pourceaux  ne  produififFent 
Kne  autrefois  le  même  dé  (ordre. 

IV.  Antipater  étoit  fur  le  point  d'être 
lapidé  par  les  Macédoniens.  Voici  comme 
Antigone  le  fauva.  L'armée  étoit  leparée 
en  deux  par  un  fleuve  rapide  fur  lequel  il 
y  avoit  un  pont.  Antigone  avoit  Tes  ten- 
tes d'un  côté  ,  &  de  l'autre  étoit  Antipa- 
ter ,  avec  le  refle  de  l'armée  &  quelques 
cavaliers  dont  il  étoit  sûr.  La  partie  de 
l'armée  qu'il  commandoit ,  lui  demandoit 
ù.  montre  avec  de  grands  cris ,  &  menaçoit 
de  l'accabler  de  pierres  s'il  ne  la  payoit 
à  l'inftant,  Antipater  étoit  (ans  finances  > 
&  dans  rimpofïîbilité  de  fatisfaire  les  mu- 
tins. Antigone  lui  manda  :  J'aurai  foin  de 
te  faire  évader*  Il  part  auffi-tôt ,  couvert 
de  toutes  Tes  armes  ,  court  au  pont  j  le 
traverfe ,  &  s'inlinuant  dans  le  milieu  des 
phalanges  ,  il  s'approchoit  des  uns  &  des 
autres  comme  s'il  eût  eu  deiïein  de  haran- 
guer. Les  Macédoniens  s'ouvrirent  vo- 
lontiers pour  faire  place  à  l'un  de  leurs 
chefs   de  la  plus  grande  diiiin&ion>  & 
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fous  le  fuivirent  ,  pour  entendre  ce  qu'il 
âvolt  à  dire.  Quand  Antigone  fc  vit  en- 
touré de  la  multitude  ,  il  fît  un  long  dif- 
cours  pour  excuier  Antipater  ;  il  promit , 
il  confola  ,  il  tacha  de  concilier  les  es- 
prits. Pendant  qu'il  amufoit  les  auditeurs 
par  un  di (cours  qui  ne  finifïbît  points  An- 
tipater fuivi  des  cavaliers  qui  lui  étoient 
fidèles,  s'écoula  par  le  pont  ,  &  évita  d# 
cette  forte  d'être  lapidé  par  Ces  foldats. 

V.  Antigone,  le  premier  f  de  ce  nom) 
quand  il  fe  voyoit  à  la  tête  d'une  armée 
plus  forte  que  celle  des  ennemis  ,  faiioit 
la  guerre  plus  mollement  &  avec  une  eP- 
pece  de  négligence  ;  mais  quand  il  fe  trou- 
Voit  le  plus  foible  ,  il  affrontoit  les  dan-< 
gers  avec  un  courage  intrépide  ;  perfuadS 
qu'il  efl  plus  avantageux  de  mourir  gené- 
reufement ,  que  d'être  redevable  de  la: 
confervation  de  fa  vie  à  une  lâche  timidité* 

VI.  Ce  même  Antigone  avoit  Tes  quar- 
tiers d'hyver  en  Cappadocc.  Trois  apilî^ 
piétons  Macédoniens  x  armés,  de  toutes 
pièces  ,.  défertoient ,  &  s'étant  faifis  de  quel.-- 
cjues  Sauteurs  très-fortes  f  ravagèrent  la* 
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Lycaonie  &  la  Phrygie.  Antigone  eflirna 
qu'il  y  auroit  de  la  cruauté  à  mettre  à 
mort  tant  de  gens  ;  mais  il  appréhendoit 
aufti  qu'ils  ne  fe  joigniffent  aux  ennemis 
cominandés  par  Alcetas.  Il  leur  détacha 
Lconidas  l'un  de  les  Capitaines  j  avec  or- 
dre de  feindre  qu'il  avoit  déferté  comme 
eux.  Ces  gens  le; reçurent  avec  joie  ,  &  le 
firent  leur  Général.  Leonidas  commença 
par  leur  perfuader  de  ne  fe  joindre  à  perfon- 
ne^  &  ce  fut  déjà  un  grand  fervice  rendu 
au  Roi.  Enfuite  il  les  amena  dans  une 
plaine  favorable  aux  opérations  de  la  cava- 
lerie, d'autant  qu'ils  étoienti  pied.  Antigone  - 
fondit  fur  etix  avec  fà  cavalerie  ;  &  prit 
Hokiâs  &  deux  autres  Chefs  de  leur  révol- 
te, .Ceux-ci-  demandèrent  la  vie  avec  de 
grandes  inftânces ,  &  Antigone  promit  de 
les  laifier  aller  j  s'ils  vouloient  s'en  retour- 
ner paijîblement  en  Macédoine,  Ils  le  pro- 
mirent avec  ferment ,  &  partirent  fous  la 
conduite  de  Leonidas,  qui  les  eicorta.juv 
qu/en  leur  pays,  . 
VI  I.  Antigone  (tf)eflay oit  de  couper  fâfo 
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vivres  à  trois  Généraux  Macédoniens  de 
grande  réputatioi/,  Attale  j  Alcetas  &  Do- 
cime  qui  s'étoie/t  campés  dans  un  vallon 
de  Piiidie.  Le  cri  &  le  frémifTernent  des 
élephans  leur  /fit  connoître  qu'Antigone 
approchoit  :  ca/il  n'y  avoit  que  lui  qui  en 
eût.  Auffi-tôt  /ileetas  prenant  les  porteurs 
d'efcus  ,  fe  prefla  de  Ce  rendre  maître 
d'une  rouie  tab  rente  &  difficile  qui  tra- 
vërfbit  les  mentagnes.  Antigone  ne  jugea 
pas  à  propos/de  pouffer  Alcetas  ;  mais  fai- 
sant marcher'  (es  troupes  de  biais ,  il  les 
mena  par  Ifs  côtés  des  momagnes,  &  le 
hâta  de  feipréfenter  davant  le  camp  d?s 
ennemis.  Il  les  furprit ,  les  uns  qui  s'ar- 
Hioient ,  lis  autres  défarmés  ,.tout  le  mon- 
dé en  délbfdre.  Il  ne  tua  peribnne,  promit  la 
vie  à  tou$,  &  vainquitlans  avoir  combattu. 
VHIv  Antigone  avoit  une  flotte  de  cent 
trente  vaiffeaux,  commandée  par  Nicanorj, 
* "'&  elle  fe  battit  fur  l'Hellcfpcnt  contre 
celle  de  Polyfperchon  ,  commandée  pac 
Clitus.  Le  peu  d'expérience  des  pilotes  Se 
des  troupes  de  Nicanor ,  &  la   violence 

Hf*vj  : 
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des  flots,    lui  firent  ptrdre  foixante-dix 
navires  ,  &  les  cnnemisremporterent  une 
éclatante  victoire.   Antipne  fe  trouva  le 
fbir  far  le  Heu  ,  &  ne  fu  point  étonné  de 
cette  défaite.    Il  ordonna  que  la  même 
nuit  ceux  qui  étoient  fur  l<s  foixante  vaifc 
féaux   de   refte,  (e   tinflen  prêts  à  com- 
battre de  nouveau.  Il  choiit  les  plus  vi- 
goureux de  Tes  gardes ,   &  es  ayant  fait 
monter  fur  des  elquifs  ,  il  leir  commanda 
de  menacer    de   la    mort  tois  ceux  qui 
n'iroient  pas  au  combat  On  n  îtoit  pas  loirt 
deByzance*  ville  qui  étoit  dins  les  inté- 
rêts* II  en  fit  venir  à  la  bâte  d<s  vaiffeaux; 
de  charge,  &  les  ayant  remplis  de  porteurs 
d'efeus  ,  d'infanterie  légère.,  &  de  mille 
archers  .,  il  leur  donna  ordre  le  tirer  y 
tant  de  ces  vaiffeaux  ,  que  du  mage ,  de? 
dards  &  des  flèches  contre  les  naviies  enne- 
mis qui  paroitroienu  Tout  cela  fut  prêt 
dans  une  nuit.  Au  point  du  jour  tous  ces 
gens  commencèrent  à  tirer  de  de:Tus  les 
côtes  &  de  ces  vaiffeaux  leurs  flèches  8t 
leurs  dards  ;  une  partie  des  ennemis  dor- 
meut  encore^  les  autres  ne  faiioient  que  dg. 
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s*évciller  ;  tous  fe  trouvoient  percés  de 
coups,  fans  avoir  le  teins  de  fe  mettre  à 
couvert.  Les  uns  amenoient  les  amarres  f 
les  autres  retiroient  au-dedans  les  pontons, 
d'autres  levoient  les  ancres  ;  on  n'enten- 
doit  que  cris  &  que  tumulte.  Antigonc 
fit  donner  le  fignal  aux  foixante  navires ,. 
qui  s'avancèrent  avec  courage  &  impétuo- 
Gté.  De  cette  forte,  tant  par  le  fecours  de 
ceux  qui  tiroiçnt  de  deffus  la  cote ,  que 
par  l'irruption/que  firent  les  fbixante  vaif- 
fèaux  ,  ceux  qui  avoient  été  vaincus  rem- 
portèrent enfin  la  victoire. 

I  X.  Anti^one ,  après  cette  victoire  na-* 
Taie  rempotée  fur  l'Hellefpont ,  fit  avan- 
cer fa  flottedu  côté  de  la  Phenicie.  Il  or- 
donna aux  matelots  de  prendre  des  cou- 
ronnes ,  corner  les  poupes  de  leurs  vaifc 
feaux  des'  dépouilles  des  ennemis  &  des 
banderoles  des  galères  vaincues  ;  &  aux 
pilotes  d;  mouiller  à  toutes  les  rades  &  à 
toutes  1$  villes  maritimes  qui  fe  trouve- 
raient ijLr  leur  route  ,  ..afin,  que  le  bruit  de 
cette  v/ctoire  fe  répandit  dans  toute  TiV- 
£e.  11/  avoir  des  navires  de  Phenicie  ,  qui 
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aboient  abordé  au  port  de  Rofe  en  Cili- 
cie.  Us  étcient  chargés  d'argent  qu'on  por- 
tait à  Eumene  y  Se  Sofigene  (  qui  en  avoit' 
la  conduite)  s'amufbit  à  Orthiomague  à 
considérer  le  mouvement  de  la  mer.  Ceux 
qui  étoient  fur  les  vaifleaux  Phéniciens 
voyant  la  flotte  vi<£torieufe  iî  nngnifque- 
ment  ornée,  enlevèrent  l'argent  d'1  urne- 
ne,  &  s'enfuirent  fur  les  galères  d'Anti- 
gone  ,  qui  partirent  aufïi-tôt  avec  ces  ri- 
cheffes  &  ce  renfort  d'alliés ,  pendant  que 
Sôngene  fatisfaifoit  fa  euriofité  à  regarder 
la  mer  agitée, 

X.  Antigone  &  Eumene  è  donnèrent 
bataille  :  la  vidoire  ne  Ce  déclara  point, 
Eumene  *  envoya  un  Héraut  demander  la 
permiffon  d'enlever  les  morts,  Antigène 
voulant  lui  cacher  le  nombre  des  fiens, 
qui  étoit  plus  grand  que  celui  ces  foidats 
d'Eumene  ,  amufa  le  Héraut  jifqu'à  ce 
qu'on  eût  brulé  les  morts  d'Antigoie.  Aufïi- 
tôt  que  cela  fut  fait ,  il  renvoya  1(  Héraut 
avec  la  permiflion  qu'Eumene  av)it  fak  * 
demander. 


XI»  Antigone  avoit  pris  fes  quartiers 
aux  environs  de  a)  Gadamartes  en  Mé- 
die.  Eumene  l'avoit  prévenu,  s'était  faifî 
du  chemin  jufqu'à  mille  û  ad  es  ,  6c  avoit 
tout  garni  de  fes  troupes.  Le  chemin  étoit 
bordé  de  montagnes  ,  &  la  plaine  qui  s'é- 
tendoit  au-devant  étoit  unie  ,  rfans  eau  v 
fans  aucune  habitation  ,  fans  herbe,  fans 
aucune  pbnte ,  (ans  arbres,  pleine  de  bi- 
tume &  de  mares  filées  ,  en  forte  que  ni 
hommes  ni  bêtes  n'y  pouvoient  paîfer.  Ce- 
pendant Antigone  ,  pour  éviter  le  chemin  v 
iî  bien  gardé  par  les  ennemis  ,  réiolut  de 
traverfer  cette  trifle  plaine.  Il  ordonna  de 
coudre  dix  mille  outres,  &  de  les  remplir 
d'eau,  de  cuire  des  vivres  pour  dix  jours, 
&  de  porter  de  l'orge  &  du  fourage  pour 
les  chevaux.  Tout  fut  préparé,  &  il  fe  mit 
en  marche  avec  Ton  armée  par  le  milieu 
de  la  plaine.  Il  avoit  eu- la  précaution  de  : 
défendre  d'allumer  du  feu  la  nuit,  pour 
dérober  la  connoiflance  de  fa  marche  aux 


ftfy  Diodorc  ,  L  .  19,  appelle  cette  viUe  Gai^  - 
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ennemis  qui  éto'ent  en  garde  au  pied  des" 
montagnes.  Effectivement  ils  auroient  igno- 
ré (on  paffage ,  fi  les  ordres  d' Antigone 
eufTent  été  fidèlement  exécutés.  Mais  un 
petit  nombre  de  (es  fbldats  ne  pouvant 
fîipporter  la  gelée  qu'il  fit  une  nuit  >  al- 
lumèrent '<iu  feu.  Les  ennemis  virent  la; 
flamme,  &  devinèrent  ce  que  c'étoit.  Ils 
donnèrent  fur  la  queue  des  troupes  d' An- 
tigone qui  étoient  déjà  hors  de  la  plaine  > 
&  tuèrent  quelques  traineurs.  Mais  il  ne 
tint  pas  à  Antigone  que  tous  ne  s'échap- 
paffent  en  sûreté  ;  ce  qu'il  avoit  ordonné 
fut  falutaire  à  ceux  qui  furent  exa&s  à  lui 
obéir. 

XII.  Antigone  campé  devant  Eumene  % 
fur  le  penchant  d'une  colline  r  s'appercut 
que  les  troupes  de  l'ennemi  pofîées  dans 
la  plaine  ,  n'étoient  ni  fermes  ,  ni  bien  re~- 
tranchées.  Il  détacha  contre  les  gardes  de-' 
la  queue  quelques  efeadrons  de  cavalerie  ,, 
qui  enlevèrent  une  partie  du  bagage  d'Eu- 
mene. 

XIII.  Antigone  en  vint  aux  mains  avec 
Eumene  >,  auprès  de  Gabienne,  La  bataille-' 
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le  donna  dans  un  lieu  fabloneux  ,  où  la 
terre  étoit  féche  &  légère.  Au  mouvement 
des  deux  armées  il  s'éleva  de  toutes  parts 
des  nuages  de  poufliere  qui  offuïquoicnt 
la  vue  des  amis  &  des  ennemis.  Comme 
on  en  étoit  aux  prifes-,  Àntigone  prit 
garde  que  les  (bldats  d'Eumene  s'atten- 
doient  à  leur  bagage,  où  étoient  leurs 
femmes,  leurs  enfans ,  leurs  maîtrefTes  , 
leurs  enclaves ,  leur  or  &  leur  argent,  & 
tout  ce  qu'ils  avoient  gagné  aux  guerres 
d'Alexandre.  Il  ordonna  à  des  troupes  d'é- 
lite d'aller  attaquer  ce  bagage  &  de  le  dé- 
tourner dans  fon  camp  ;  ce  qu'il  leur  fut 
facile  d'exécuter  ,  pendant  que  l'ennemi 
étoit  occupé  au  combat  &  aveuglé  par  la 
poufliere.  La  bataille  prit  fin.  Antigone  y 
perdit  cinq  mille  hommes  ,  &  Eumene  n*y 
en  perdit  que  trois  cens.  Les  Eumeniens 
fe  retiroient  >  tout  fiers  de  leur  vi&oire. 
Mais  quand  ils  virent  leur  bagage  perdu  , 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au 
monde  ,  les  vainqueurs  tombèrent  dans  le 
découragement  &  la  trifiefTe.  La  plupart  , 
excités  par  la  tendrelTe  qu'Us  avoient  pour 
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les  objets  de  leur  amour  j    envoyèrent  des 
Ambafiadeurs  vers  Antigone  ,  pour  le  fup- 
piier  d'accepter  leur  réunion.    Antigone, 
maître  de  tout  ce  que  les  Euméniens  re- 
grettaient fi  douloureufement  *  fit  publier 
qu'il    r endroit  gratuitement    tout»  Cette 
publication  fit  changer  de  parti ,  non-feu- 
lement les  Macédoniens,  mais  encore  dix 
mille-  Perfes    commandés   par  Peuceile  »■ 
quand  il  vit  que   les  Macédoniens  s'enga- 
geoient  avec  Antigone.  Enfin  il  fe  fit  un 
fi  grand  changement  de  (entimens  &  de 
fortune ,   que  le  corps  même  de  ceux  qui 
portoient   des   boucliers  d-argent  fe  faifîr 
d^Eumene  ,  &  le  livra  lié  à  Antigone  j  Se 
Antigone  fut  proclamé  Roi  d'Afïe. 

Xiy.  Antigone  informé  que  Pithon,  Sa<- 
trape  de  Médie  ,  le  voit  des  troupes  étran- 
gères &  faifbit  amas  d'argent  >  dans  le 
deilein  de  fe  révolter,  f.t  (èmbiant  de  ne 
p3Înt  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui  en  difoit» 
Je  ne  fçaurois  me  perjkader>  diibit-ilj,  que 
Fithon  en  ufe  de  la  forte  j..  lui  à  quifavois< 
dejjein d'envoyer  dans  fon gouvernement  un- 
renfort  d&  cinq  mille  Macédonien  armés  < 
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de  toutes  pièces  >  de  Thraces  ,  &  de  mille 
gardes.  Pithon  ayant  été  inflruit  de  ce  di£* 
cours,  fit  fond  fur  la  bonté  d'Antigone  >  & 
le  hâta  de  venir  recevoir  ce  renfort.  An- 
rigone  fit  venir  Pithon  au  milieu  des  Macé- 
doniens jje  prit  &  le  punit  du  dernier  fiip- 
plice. 

X  V«  Antigone  honora  de  préfensles  Ar- 
gyrafpides  ou  porteurs  de  boucliers  d'ar- 
gent qui  lui  avoient  livré  Eumene  lié, 
mais  ne  (e  fiant  pas  trop  à  des  gens  dont 
la  fidélité  devoit  naturellement  être  fu(~ 
pede  ,  *  il  en  détacha  mille  pour  retifor* 
cer  les  troupes  de  Siburte  ,  Satrape  d'Ara^ 
code  ,  &  mit  le  refie  en  garnifôn  dans  plu^ 
fieurs  lieux  différens  &  de  difficile  accès  t 
fous  prétexte  de  leur  commettre  la  garde, 
du  pays ,  de  cette  forte  il  les  fit  tous  di£- 
paroitre  en  peu   de  terns. 

Xyi.  Antigone  affiégeant  Rhode,  donna - 
la  conduite  du  fiege  à  ion  fils  Démétrius. 
M  ût  publier   qu'il  donnoit  sûreté  à  tous 
les  Rhodiens  qui  éteient  dans  la  ville.. H, 
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la  promit  de  même  par  mer  à  tous  les 
Marchands  &  mariniers  Rhodiens  qui 
étoient  répandus  dans  la  Syrie ,  la  Pheni- 
cie  \  la  Ciiicie ,  &  la  Parnphilie.  Son  but 
étoit  de  les  empêcher  de  venir  au  fecom*s 
de  la  ville  ,  parce  que  dénuée  de  ces  for- 
ces ,  elle  ne  pourroit  réiifter ,  avec  les  feu- 
les troupes  auxiliaires  de  Ptolomée  ,  aux 
attaques  de  Démétrius. 

XVII»  Antigone  fbudoya  des  troupes 
de  Gaulois ,  commandées  par  Bidore  *  Se 
promit  à  chacun  d'eux  une  certaine  font- 
me  d'or  de  Macédoine.  Pour  sûreté   de  fa 
parole  ,  il  leur  donna  en  étage  des  hom- 
mes &  des  enfans  des  meilleures  maisons. 
Suivit  la  bataille  contre  Àntipater.  Après 
l'aclion  >  les  Gaulois  demandèrent  leur  ré- 
compenfe ,   Se    Antigone  offrit    de    payer 
tous  ceux  qui  portoiem  la  targe-  Les  Gau- 
lois vouioient   que  les  gens  (ans  armes  » 
même  les  femmes  &  les  enfans,  tirafienc 
pareille  folde  ,  vu  que  le  marché  portoit  z 
tant  par  tête  à  chaque  Gaulois.  À  ne  payer 
que  les  gens  armés  ,  cela  faifoit  trente  ta- 
lens  Se  il  en  eut  fallu  cent  en  payant  tout 
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le  refle.  L'armée  Gauloife  fe  retira,  &  me- 
naça de  tuer  les  otages.  Antigone  craignant 
peur  eux  ,  envoya  un  Ambafladeur  aux 
Gaulois  pour  leur  dire  qu'il  donneroit  tout 
ce  qu'il  avoit  promis  ,  &  qu'ils  n'avoient 
qu'à  lui  envoyer  des  gens  pour  recevoir 
l'or.  Les  Gaulois ,  leurrés  de  cette  espé- 
rance ,  qui  les  combloit  de  joie  j  envoyè- 
rent les  p'rincipaux  d'entr'eux  pour  rece- 
voir cet  or  ,  Antigone  les  arrêta  tous ,  & 
manda  aux  autres  qu'il  ne  les  rendroit 
point  s'ils  ne  lui  renvoyoient  les  otages» 
Les  Gaulois ,  pour  fauver  leurs  gens,  ren- 
dirent les  otages  ,  &  Antigone  leur  ren- 
voya leurs  Députés  avec  les  trente  talens.; 
XVIII.  Antigone  amégeoit  Caffan- 
drie  ,  dans  le  deffein  de  détruire  la  domi-* 
'  nation  d'Apollodore  qui  s'étoit  fait  tyran 
des  CafTandriens.  Après  dix  mois  de  iîegc 
Antigone  fe  retira  ;  mais  il  fe  fervit  d'Ami- 
nias ,  Chef  des  Pirates ,  &  lui  perfuada  de 
feindre  de  lier  amitié  avec  Apollodore» 
Aminias  envoya  au  tyran  un  Héraut  pour 
l'aiïurer  qu'il  viendroit  à  bout  d'adaucir 
Antigone,   Le  Héraut  ajouta  encore  pa* 
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ion  ordre  qu'il  fourniroit  à  la  ville  des 
iv  rese  abondance  &  du  vin.  .Aminias 
parut  aux  CafTandriens  homme  de  bonne 
■foi  ,  &  Apollcdore  fè  repofant  fur  Con 
amitié  &  fur  Tabfence  d'Antigone  qu'il 
commençait  à  méprifer  ,  ne  veilla  pas  afTez, 
à  la  garde  de  la  place.  Pendant  ce  tems 
Aminias  fit  fabriquer  des  échelles  de  la 
hauteur  des  murs  ,  &  cacher  Cous  un  lieu 
appelle  Bolus,  qui  n'étoit  pas  éloigué  des 
murs ,  deux  mille  fbldats  ,  auxquels  fè 
joignirent  dix  Pirates  Etoliens  commandés 
par  Melotas.  Ces  gens  voyant ,  à  la  petite 
pointe  du  jour  ,  qu'il  y  avoit  peu  de  gar- 
des fur  les  murs ,  fe  coulèrent  au  pied  de 
la  courtine  qui  joignoit  les  tours,  ex  po- 
iant  les  échelles  ,  levèrent  le  fignal.  Alors 
Aminias  s'approchant  avec  fes  deux  mille 
fbldats  ;  efealada  les  murs  &  Ce  mit  dans 
la  ville.  Antigone  parut  auflî- tôt,  fè  rendît 
maître  de  Caffandrie  ,  &  mit  fin  à  lufur- 
pation  d'Apollodore* 

XIX.  Antigone,  avec  des  troupes  in- 
férieures en  nombre  *  étoit  campé  devant 
celles  d'Eumene.  Il  y  avoit  entre  les  deux 
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'•camps  de  fréquens  pourparlers.  Antigone 
ordonna  que  dans  le  moment  que  le  H£- 
Taut  d'Eumcne  rcviendroit ,  il  accourut 
un  foldat  tout  hors  d'haleine  &  couvert  de 
poufïiere ,  qui  dit  :  les  Alliés  arrivent* 
Amigone  ,  à  cette  nouvelle  ,  fauta  de  joie  , 
&  renvoya  le  Héraut.  Le  jour  fuivant , 
doublant  le  front  de  fa  phalange  ,  il  la  fit 
fbrtir  des  retranchcmens..  Les  ennemis  , 
informés  par  le  Héraut  de  l'arrivée  pré-* 
tendue  des  alliés  ,  &  voyant  ce  vafle  front, 
fans  fçavoir  quelle  en  étoit  la  profondeur, 
n'oferent  en  venir  aux  mains,  Si  prirent 
la  fuite. 

XX.  Antigone  voulant  fb  rendre  maître 
d'Athènes.,  fit  la  paix  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne. Les  Athéniens  enfemencerent  leurs 
terres,  &  ne  gardèrent  de  grains  que  ce 
qu'il  en  falloit  jufqu'à  la  récolte.  Mais 
quand  le  tems  de  la  maturité  fut  venu  , 
Antigone  conduifit  de  nouveau  fon  armée 
dans  FAt tique.  Les  Athéniens  ayant  con- 
fumé  ce  qu'ils  avoient  de  vivres  j  Se  ne 
pouvant  faire  la  récolte  ,  reçurent  Anti- 
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gone  dans  leur  viiie,  &  promirent  d'obéir 
cm  tout  à  fes  ordres. 

Chapitre    VU- 

DÉMÉTRIUS. 

\)  U  o  I  Q  u  E  Démétrius  manquât  d'ar- 
gent j  il  ne  laifToit  pas  de  fbudoyer  des 
troupes  au  double  de  ce  qu'il  en  avoit  au- 
paravant. Quelqu'un  lui  en  marqua  fa  for- 
prilc  ,  en  lui  difant  :  On  ri  a  point  d'ar- 
gent pour  payer  le  petit  nombre  ;  &  où 
en  prendre  pour  tant  de  gens  .?  Il  répon- 
dit :  Plus  nous  ferons  forts  >  plus  nous 
trouverons  les  ennemis  foibles.  Nous  nous 
rendrons  maîtres  de  leur  pays  ;  les  uns  nous 
apporteront  des  Tributs  j  les  autres  nous  en* 
verront  des  couronnes.  Ce  fera  l'effet  de  la 
crainte  que  leur  donnera  notre  grand  nombre. 
1 1.  Démétrius  voulant  naviguer  en  Eu- 
rope ;  fans  que  Ton  put  fçayoir  où  il  avoit 
defTein  d'aborder  j  donna  à  chacun  des  Pi- 
lotes un  paquet  cacheté.  Si  nous  faifons  i 
route  enfemble,  leur  dit-il  3  ne  les  décacheté^  J 
point  :  mais  s* il  arrive  que  nous  f oyons  fèp  a-  J 

TCSÀ 
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fis  ,  vous  ouvrirez  le  p acquêt  ^  &  vous  vous 
rendre^  au  lieu  que  vous  y  trouver e\  dc~ 
fignè. 

III.  Démétrius  voulant  furprendre  Sl^ 
cyone  à  l'improvifte  v  fe  retira  à  Cenchrées 
&  y  pafla  plufieurs  jours  dans  les  plaifirs  Se 
la  débauche.  Quand  il  vit  que  les  Sicyo- 
niens  étoient  fans  aucun  (bupçon  de  fbn 
defTein  ,  ce  qu'il  avoit  de  troupes  étran- 
gères (bus  la  conduite  de  Diodore  ,  il  l'en- 
voya la  nuit,  attaquer  les  portes  du  coté  de 
la  ville  de  Pallene  ;  les  troupes  de  mer ,  il 
les  fit  fe  montrer  du  côté  du  port;  &luî, 
avec  le  refte  de  fon  armée  ,  fê  préfenta  de- 
vant la  ville.  De  cette  manière  il  l'attaqua 
de  tous  les  côtés  à  la  fois ,  &  s'en  rendit 
maître. 

I V.  Démétrius  avoit  confié  la  garde 
d'EphefèàDiodore^Commandant  delà  gar- 
nifon  ,  &  étoit  allé  avec  fa  flotte  en  Carie. 
Diodore  traita  fecrétement  avec  Lyfîma- 
chus  ,  &  promit  de  lui  livrer  Êphefe  pour 
cinquante  talens^  Dcmétrius,  informé  de 
cette  trahifon,  prit  fes  grands  vaifleaux,  &* 
en  ayant  envoyé  la  pins  grande  partie  de 
Tomt  /.  O 
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m&&  Se  d'autre  dans  le  pays  ,  il  &  mit  fur  un, 
■&  prenant  avec  lui  Nicanor  >  il  fit  voiie  à 
Ephefe.  Ftant  arrivé  au  port,  il  fe  cacha 
Ibus  ie  fillac  ,  &  ne  fit  paroître  que  Nica- 
nor j  qui  appella  Diodore  ,   fous    prétexte 
de  traiter  avec  lui  de  ce  qui  regardoit  les 
/fbldats,  &  d'obtenir  la  liberté  de  mouiller 
&  de  fe  retirer.  Diodore ,  perfuadé  que  Ni- 
canor étoit  venu  feul ,  monta  fur  une  felou- 
que ,    &  parut  difpofé  à  traiter  avec  lux. 
pans  le  moment  qu'il  approcha,  Démétrius 
fortant  de  de  flou  s  le  tillac,  fit  couler  à  fond 
la  felouque  avec  tout  ce  qui  étoit  defïus.,  Se 
..faifir  tous  ceux  qui  effarèrent  de  fè  iàuv.er 
à  la  nage»Ce  fut  ainfi  que,  prévenant  la  tra- 
hison, il  fçut  conferver  Ephefê  dans  Ion 
.  obéiffance. 

•V ..  Démétrius  ayant  pris  Egaie  &  Sala- 
;  mine  dans  l'Attique  ,  envoya  (a)  un  de 
fes  Généraux  au  port  de  Pirée  demander 
des  armes  peur  mille  hommes ,  fous  pré- 
texte de  fe|oindre  aux  habitans  contre  le 
tyran  Lâchant  On  le  crut  &  les  armes  lui 

$*)  Je  lis  :  t'pccTviyto\  -au  lieu  de  CtïtTO'ïïsfo 
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furent  envoyées  :  mais  les  ayant  reçues  >  ii 
s'en  fervit  pour  armer  des  gens ,  avec  le 
fecours  defquels  il  le  rendit  maître  de  -ï?i- 
rée. 

VI.  Quand  Démétrius  fè  rendit  maître 
de  Pirée  ,  il  n'y  mena  pas  d'abord  {a)  tou- 
te fa.  flotte.  Il  Et  refier  {bus  le  cap  de -Sou*-, 
nion  la  plus  grande  partie  de  fès  galères  y 
&  en  ayant  détaché  vingt  de  celles  qui 
étoient  les  plus  légères  à  la  courfe  ,  il  leur 
-ordonna  de  voguer,  non  pas  droit  à  la 
ville,  mais  comme  pour  prendre  la  route 
de  Salamine.  Démétrius  de  Phalere  ,  Géné- 
ral des  Athéniens  ,  qui  étoit  dans  les  inté- 
rêts de  Caffandre,  obfervant  du  haut  *te 
la  citadelle  ,  &  voyant  ces  vingt  galères  5 
prendre  la  route  de  Salamine  ;  jugea  qu'el- 
les étoient  ennemies  &  qu'elles  s'en  alloient 
à  Corinthe.  Mais  ceux  qui  montoient  ces 
vingt  galères ,  ayant  coupé  court ,  (e  pré- 
sentèrent devant  Pirée  &  furent  jointes 
par  le  refte  de  la  flotte  partie  du  cap  de 
'Sounion.  La  plus  grande  partie    des  trou- 

f  aj  ScloivPlutarqiie  en    Dimarius  ,  elle  e:oiS 
de  250  vaifleanx.  Voye^  auifi  Dioitore  ,  1«  20» 
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pes  débarqua  &  s'empara  des  tours  &  du 
port.  Les  Hérauts  crioient  :  Démétrius  , 
délivre  Athènes  du  joug.  Les  Athéniens,  à 
ce  cri  de  liberté  (  a  )  admirent  Démé- 
trius. 

VIL  Démétrius  afTiégeoit  Salamine  en 
Chypre,  avec  (b)  cent  quatre-vingt  Ga- 
lères, Ménélas  (  c  )  Général  de  Ptoîemée 
gardoit  la  ville  avec  foixante  navires ,  & 
l'on  attendoit  de  jour  à  autre  Ptoîemée  qui 
devoit  arriver  avec  cent  quarante  vaifieaux. 
Démétrius  ne  (e  trouvant  pas  en  état  de 
réiîiîer  à  deux  cens  galères  à  la  fois ,  dou- 
bla un  cap  qui  s'avançoit  j  &  (e  mit  en 
embufeade  dans  une  ance  où  le  mouillage 
étoit  bon  &  où  (es  galères  étoient  cachées 
derrière  de  haut  rochers.  Ptoîemée  j  (ans 
prendre  garde  à  ce  qu'il  laiflbit  derrière 

(a)  Il  y  a  «les  M(T.  qui  mettent  la  particule  ner- 
gative  :  i  -wpoGs^éfyxtro  cela  voudroit  dire, 
que  maigre  cette  promette  de  délivrance  ,  les  Athé- 
niens n'admirent  p©int  Démétrius.  Il  faut  voir  Plu.- 
tarque  &   Diodore. 

b  !  Pîutarque  dit  la  même  chofe.  Diodore ,  !  • 
20.  n'en  met  que  170.  ou  173.  tant  galères  que  vaif- 
teaux  de  charge. 

itjt)  étoit  auifi  ion  fierc,  félon Phuarque. 
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lui ,  prît  terre  à  une  raie  étendue  où  la 
dèfccnte  étoit  facile.  Pendant  qu'il  faifoit 
débarquer  fes  troupes ,  Démétrius  fortit 
de  fonembufcale  &  fe  montrant  aux  en- 
nemis ,  donna  fur  les  navires  Egyptiens , 
qui  ne  faifoient  que  d'aborder  j  &  rem- 
porta la  victoire  en  peu  de  tems.  Ptolemée 
prit  aufïutôt  la  fuite  ,  &  Ménélas  ,  qui  s'é- 
toit  avancé  pour  le  fou  tenir  ,  s'enfuit  avec 
lui. 

VIII.  Démétrius  s'avança  la  nuit,  pour 
fe  mettre  en  pofleffion  de  Corimhe  qu'on 
lui  avoit  donné  parole  de  lui  livrer.  Com- 
me les  auteurs  de  la  trahifon  dévoient  lu* 
ouvrir  les  portes  de  la  hauteur,  ii  craig- 
nit que  pendant  qu'il  entreroit  par-là  , 
ceux  de  la  ville  ne  lui  dreiTaflent  des  em- 
bûches. Pour  les  attirer  d'un  autre  côté  , 
il  fit  marcher  un  grand  nombre  de  troupes 
du  côté  des  portes  qui  donnoient  vers  le 
fort  de  (a)  L?chée.  A  jx  cris  militaires  de 
ces  troupes  ,  les  Corinthiens  coururent  tous 

(as  Au-dchors  de  Corinthc  il  y  avoit  deux 
Forts;  Léchée,  contre  les  attaques  de  l'Italie, 
&  Çeachrées  contre  celles  de  l'Afie.  Strabon  ,  1.  8. 
Paufan.  Coxinth. 

Oiij 
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de  ce  coté,  perdant  que  les  traîtres  ou- 
vrirent les  portes  de  la  hauteur  *  &  y  fi- 
rent  entrer  les  ennemis.  C'eft  ainfi  queDé- 
métrius  furprit  Corintbe-,  pendant  que  les 
fcabîtarrs  gardoient  les  portes  du.  côté  de 
léchée. 

IX.  Déméirius  était  campé  contre  les 
Lacédémoniens.  Les  deux  armées  étoient 
féparc'es  par  la  montagne  (a)  Lyceon,  &  les 
Macédoniens  n'étoient  pas  fans  crainte  à  la 
vue  d  un  lieu  qu'ils  ne  connoifîbient  point 
îi :  faifbit  un  vent  de  bife  violent ,  qui  por- 
tait contre  les  ennemis.  Démétrius  fit  met- 
tre le  feu  au  bois  &  aux  broufiailies  f  &  le 
vent  pouffant  la  flame  &  la. fumée  contre 
les  Lacédémoniens  ,  les  obligea  tous  à 
::c;vner  le  dos.  Démétrius  &  fes  troupes 
profitèrent  de  ce  détordre;  &  ayant  attaqué 
vigoureufement  les  ennemis,  remportèrent 
l'a  victoire- 

X,  Démétrius  fe  retirok  par  un  chemin 
fort  ferré.   Les   Lacédémoniens   predôient 
ion  arrière  -garde  ,  Se  lui  blefïbient  beau- 
té <zN  Autrement  dite  Olympe ,  pu  le  façre' Som- . 

m«ç>  Paufan.  Arcad. 
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coup  de  'mon Je.  11  entafTa  dans  l'endroit 
le  plus  étroit  tous  les  chiriots  de  bagage' ,  & 
y  mit  le  feu.  Les  ennemis  ne  purent  paflef 
à  travers  cet  incendie  ,  3c  pendant  que 
les  chariots  brûloient ,  Démétrius  gagna  du 
ter rein  ,  prévint  les  ennemis ,  &  évita  leur 
pourfuite. 

X I.  Démétrius  envoya  un  héraut  aux 
Béotiens  pour  leur  déclarer  la  guerre.  Le 
héraut  fe  rendit  à  Orcho'm'ne  ,  &  préfenta 
aux  Commandans  de  Béotie  la  déclaratiotl 
par  écrit.  Dès  le  lendemain  Démétrius 
aTiégea  Chéronée  ^  &  les  Béotiens  furent 
bien  furpris  de  voir  la  guerre  commencée 
en  même  tems  que  déclarée. 

XII.  Démétrius  avoit  à  pafler  le  fleu- 
ve Lycus ,  qui  efî  très- rapide  ,  &  au  cou- 
rant duquel  fbn  infanterie  ne  pouvoit  re- 
fiiler.  Ilchoifît  parmi  fes  Cavaliers  les  plus 
grands ,  les  plus:  vigoureux ;  &  les  mieux 
montés  ;&  en  ayant  fait  une  phalange  quar- 
rée ,  il  s'en  fervit  à  rompre  l'effort  du  fleu- 
ve ,  en  roppofant  à  fbn-  courant,  &  par  ce 
moyen  il  rendit  le  paflage  de  fes  gens  de 
pied  plus  facile. 

Oir 
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Chapitre    VIII. 
E  U  M  E  N  E. 

j^Umen  e  étoit  pourfîiivi  par  les 
Gaulois ,  &  fbn  indifpofîtion  l'obligeoit  à 
fe  faire  porter  dans  une  efpece  de  litière. 
Sa  fuite  étoit  lente  ,  &  les  ennemis  étoient 
prêts  de  l'atteindre.  Ayant  trouvé  fur  fa 
route  un  tertre  élevé  ,  il  commanda  à  (es 
porteurs  d'y  pofer  fa  litière.  Les  Barbares 
qui  n'étoient  pas  éloignés,  fe  perfuaderent 
qu'Eumene  n'en  eût  pas  ufé  de  la  forte  s'il 
n'avoir  eu  aux  environs  quelque  renfort 
confiderable  caché.  Ç'cft  pourquoi  ils  cefle- 
rent  de  le  pourfuivre. 

I  I.  Eumene  étoit  informé  que  les  Ar- 
gyrafpides,  ou  porteurs  de  boucliers  d'ar- 
gent ,  commençoient  à  penfer  à  la  révolte; 
Se  voyoit  fur  -  tout  qu'Antigène  &  Teu- 
tamate leurs  Chefs,  prenoient  des  manières 
hautaines  avec  lui  ,  &  négligeoient  de  fe 
rendre  à  fa  tente.  Il  rafTembla  tous  les 
Chefs ,  &  leur  dit  que  deux  fois  de  fuite  il 
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avoît  eu  le  même  fonge  ;  accompagné  de 
promettes  du  falut  commun  ,,  fi  l'on 
obéittoit ,  &  de  menaces  d'une  ruine  tota- 
le ,  fi  Ton  n'obéittbit  pas.  C'étoit  le  Roi 
Alexandre  dan;  fa  tente  au  milieu  du  camp, 
aflîs  fur  un  trône  d'or  ,  le  feeptre  à  la  main, 
qui  donnolt  fes  ordres  à  tous  ,  &  qui  com- 
mandoit  particulièrement  aux  Chefs  de  ne 
traiter  d'aucune  affaire  publique  &  royale 
hors  de  la  tente  royale  ,  &  d'appeller  cette 
tente  feule  ,  la  tente  dy  Alexandre.  Les  Ma- 
cédoniens adorèrent  Alexandre ,  &  ordon- 
nèrent que  du  fond  de  l'épargne  de  la  cou- 
ronne ,  on  drettât  une  tente  royale  ;  qu'il 
y  fut  fait  un  trône  d'or  paré  royalement 
avec  une  couronne  d'or  au-deffus ,  accom- 
pagnée d'un  diadème  royal  ;  qu'on  mit 
au -près  du  trône  des  armes ,  un  feeptre  au 
milieu;  au-devant  du  trône  une  table  d'or 
&  deïïus  un  petit  foyer  &  un  encenfoir  au/fi 
d'or  j  avec  de  l'encens  &  des  parfums.  En- 
lin  que  la  tente  fût  garnie  de  tabourets 
d'argent  pour  placer  les  Chefs  ,  quand  on 
tîendroit  confeil  fur  les  affaires  publiques. 
Tout  cela  fut  exécuté  fur  le  champ,  Eu- 
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ynene  drefîa  fa  tente  joignant  celle  d'Ale- 
xandre ,  &  les  autres  Chefs  drefierent  les 
leurs  enfuite  de  la  fîenne..  Il  arriva  de-là 
que  lorfqu'Eumcne  entroit  dans  la  tente 
d'Alexandre  ,  c'étoit  lui  qui  recevoit 
les  autres  chefs,  &  parmi  eux  Anti- 
gène j  _&  Teutaniate  ,  Commandans  des 
Argyrafpides ,  qui  alloient  effectivement 
trouver  Eumene  ,  quand  il  paroifToit.  .qu'ils 
ne  vouloient  qu'honorer  Alexandre. 

III.    Eumene   voyant  que  les   troupes 
qu'il  avoit  en  Perfe  étoient  fur  le  point 
d'être  débauchées  par  Peuceae  ,  qui   leur 
faifbit  iiiftribuer  du  vin  «Se  des  préfens  •>•-. 
craignit   qu'il  .n'eût   de  (Te  in    de    partager 
l'Empire.  Il  fit  voir  une  lettre ,  qu'il  fijp- 
pola  que  lui  a\ oit    écrite  en    Syriaque  * 
O rente  j  S.a£rap£  .d'Arménie ,  par  laquelle  il 
mandoit  qu'Olympias  venoit  d'Epire  avec 
le  fils  d'Alexandre^   &  fe  rendoit  maitrefle  . 
de  la  Macédoine  y  après  la  mort  de  Cafian- 
dre.  A  ces.  nouvelles  les  Macédoniens  ne-, 
penferent  plus  à  Peucefîe  ;   ils  fe  .livrèrent 
a  la  joie ,  3c  proyd ame cent  Rois  h.msit.Sc\^ 
le.fils. 
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IV.  Euméne  avoit  mis  Tes  troupes  en 
quartier  d'hyver  dans  quelques  Bourga- 
des de  la  Perfe.  Ar.tigone  en  ayant  été 
averti ,  réfolut  de  les  attaquer,  {a)  Euméne 
ordonna  aux  Chefs  de  prendre  leurs  valets 
la  nuit ,  de  monter  à  cheval  ,  de  porter  du 
feu  dans  des  valfleaux,  &  de  gagner  les 
hauteurs,  jufquJà  la  diftance  de  foixante- 
dixilades  ,  &  d'allumer  fur  les/bnimets  les 
plus  expofés  à  la  vue  des  feux  éloignés  les 
uns  des  autres  d'environ  vingt  coudées  ;  de 
Jes  faire  fort  grands  à  la  première  veille  , 
un  peu  moindres  à  la  féconde  ,  &  très-foi- 
bles  à  la  troiiîeme  ,  afin  que  tout  cela  don- 
nât l'idée  d'un  véritable  campement.  A  cet 
afpeâ:  Antigone  fe  perfuada  qu' Euméne 
avoit  été  joint  par  toute  fon  armée  ,  &  n'o- 
fant  l'attaquer  ,  il  fit  fa  retraite  par  un  au- 
tre chemin  qui  n'étoit  point  occupé  par  les 
ennemis. 
Y»  Eumfne   voyait  fes  foldats  dais  la 


v  (   *)    Le    texte    ajoute    FIsWteViK    è^Jutç 

vyyet  y  *$v  evpsnt.  C'eft une  erreur.  Piutarque, 
dans  Euméne  ,  aiTure  que  Peucefte  etoit  dans  ie 
fuû  d'Anwgone»-  Foyii^ufii  Diodore  9  i»i^ 
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dilpofition  de  pilier  le  bagage  des  enne- 
mis 9  les  en  détourna  (a)  comme  d'une  en- 
ireprife  qui  neconvenoit  pas.  Mais  n'ayant 
pu  gagner  cela  fur  eux  ,  ii  envoya  donner 
avis  aux  ennemis  de  faire  bonne  garde  à 
leur  bagage.  Les  foldats  d'Euméne  y  trou- 
vant les  gardes  renforcées  ,  abandonnèrent 
leur  deffein. 


Chapitre    IX, 

SELEUCUS, 

OELEUCUS&  Antigone  fe  donnèrent 
bataille,  il  n'y  eut  rien  de  décidé;  la  nuit 
fépara  les  combattans  „  &  tous  deux  furent 
d'avis  de  remettre  le  refte  au  lendemain. 
Les  troupes  d'Antigone  campèrent  &  fe  dé- 
farmerent  :  mais  Seleucus  ordonna  à  fes 
foldats  de  foaper  &  de  dormir  tous  armés 
&  de  bien  garder  leurs  rangs.  Dès  la  pointe 
au  jour  les  troupes  de  Seleucus  fe  priante- 
rent  en  bon  ordre  &  fous  les  armes  ;  &  celles 

[  «  ]    Plutarque  en  rapporte    la    raifon    dans 
JEuïDsne. 
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d'Antigone  furprifes ,  dérangées  &  fans  ar- 
mes ,  furent  vaincues  avec  beaucoup  de 
facilité. 

1 1.  Seieucus  étoit  campé  contre  Démé- 
trius.  Seieucus  étoit  animé  de  confiance  » 
&  Démétrius  au  contraire  s'afiuroit  peu 
d'un  fuccès  favorable,  La  nuit  fiirvint,  &" 
Démétrius  voulant  la  mettre  à  profit  j  en- 
treprit d'attaquer  l'ennemi  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,  dans  l'efpérance  que  cette  furpri- 
fe  (a)  imprévue  lui  pourroit  être  avanta- 
geufe.  Ses  troupes  lui  obéirent  volontiers  > 
Si  crurent  trouver  dans  une  chofe  qui  pa- 
roiiïbit  fi  fort  contre  raifon,  une  reiïburce 
capable  de  leur  donner  la  vi&oire.  lis  s'ar- 
mèrent donc  &  fe  mirent  en  mouvement. 
Deux  jeunes  Etoliens  qui  portoient  le  bou- 
clier dans  les  troupes  de  Démétrius ,  ayant 
rencontré  la  garde  de  Seieucus  demande* 
rent  d'être  menés  promptement  au  Roi. 
Aufli-tôt  qu'ils  lui  eurent  été  préfentés  , 
ils  lui  apprirent   ce  qui  fè  devoit  faire  la 

(<*  )  Je  lis  l%zftû*l»ç  avec  Cafaubon  ,  ait 
hcj  dV£  S1MV06*  Voji\  Piutar^ue  en  Dc- 
KKtrius# 
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nuit  même.- Seleucus  eut  peur  que  les  en- 
nemis ne  fulTent  pl-is  ardens  à  l'attaquer  , 
que  les  fiens  diligens  à  prendre  les  armes* - 
Il  ordonna  aux  trompettes  de  fonner  la 
charge  ;  aux  fbldats  qni  s'armoient  ,  de 
pouffer  de.  grands  cris  ;  &  à  chacun  d'allumer 
devant  fa  tente  tout  ce  qui  fe  trouveroit 
de  fagots  &  de  bourrées.  Démétrius  voyant 
le- camp  ennemi  fî  éclairé  de  toutes  parts  y 
ôc'  entendant  retentir  les  trompettes  & 
les  cris  miliraires  ,  fentit  bien  qu'on  fe 
préparoit  à  le  recevoir  ,  &  n  ofa  l'atta- 
quer, 

1 1 1.  Seleucus  informé  que  les  (oldats 
de  Démétrius  perdoient  courage  ,  prit  les 
plus  rebuaes  de  (es  gardes  ,  &  ayant  mls 
au-devant  d'eux  huit  élephans  ,  fe  coula 
ie  long  d'un  fentier  étroit  j  à  côté  des  enne- 
mis ;  &  ayant  jette  fon  cafque  ,  11  fe  mit  à 
crier  :  jufquà  quand  aurei^vous  la  rage  de 
demeurer  avec  un  Chef  de  brigands  y  qui 
meurt  de  faim  ,  pendant  que  vous  pouve\ga- 
gner  votre  folde  auprès  d'un  Pvoi  riche  ;  &. 
prendre  part  à  une  Royauté  véritable.  & 
çxijlantç  ;.au  Iku  d'unE-npin  chimérique-, 
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&  qui  m  fuhfijlc  encore  qu'en  idée?  La  plu- 
part entendant  ce  difcours>  jettoient  leurs    ■ 
dards  &  leurs  épées ,  &  tendantles  mains,  fè 
joignoient  à  Seleucus, 

IV.  Seleucus  attaquoit  la  citadelle  de  = 
Sardes,  où  étoient  les  tréfors  gardés  par  . 
Théodote,  à  qui  Lyfimachus  en  avoir,  con-  - 
fié  le  loin»  Seleucus  ne  pouvant  forcer  la 
place,  qui  étoit  bien  munie  ,  fit  publier 
qu'il  donneroit  cent  talens  à  qui  pourroit 
tuer  Théodote.  Cette  grande  récompense 
tentoit  un  grand  nombre  de  ibldats ,  & 
Théodote  vivant  dans  la  crainte  &  la  dé- 
fiance >  n'ofôit  fe  montrer  dehors.  Ses  (bup- 
çons  lui  attirèrent  l'indignation  de  la  plu- 
part de  ceux  de  dedans.  Thcodote  _,  pour 
fe  délivrer  de  tes  craintes  ,  prévint  les 
mal  intentionnés,  &  ayant  ouvert  la  nuit 
une  faufîe  porte,  il  introduisit  Seleucus 
dans  la  citadelle  ,  &  lui  livra  les  tréfors  de 
Lyfimachus. 

V-   Démétrius  étoit  campé  -au  pied  du  . 
Mont  Taurus.  Seleucus  appréhendant  qu'il 
ne  (e  retirât  lecrétement  en  Syrie,   envoya  . 
L)fias„avec  plufkurs  Macédoniens  .fe.faiûV'. 
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des  montagnes  qui  font  au-defïus  des  por- 
tes Amanides  j  qui  étoît  la  route  que 
Démétrius  devoit  tenir  ,  &  lui  ordonna  d'y 
allumer  un  grand  nombre  de  feux.  Démé- 
tâus  voyant  qu'il  avoit  été  prévenu  ;  &  que 
ces  pafTages  étoient  occupés  P  (e  détourna  de 
cette  route. 

V  I.  Seleucus  ayant  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  en  Cilicie  ,  après  un  combat 
donné  contre  les  barbares  ,  voulut  cacher  à 
fes  amis  même  la  honte  qu'il  avoit  de  fuir 
en  petite  compagnie ,  il  fe  fit  pafier  pour 
un  des  écuyers  d'AmacHon ,  Comman  - 
dant  (a)  de  la  brigade  Royale  ,  &  prit  des 
habits  convenables  à  cet  état.  Mais  quand 
îi  vit  qu'il  s'était  rallié  un  nombre  consi- 
dérable de  cavaliers  &  de  fantaffins ,  il  re- 
prit la  robbe  Royale  &  le  montra  aux  fol- 
dats. 

Uï   II  faut  lire  ^   jBfltfwxJç  hw7>  aui  Heu 
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Chapitre    X. 

PERDICAS, 

I  j  E  s  Illyricns  &  les  Macédoniens  fe 
faifoient  la  guerre.  Il  arriva  que  plufïeurs 
Macédoniens  furent  faits  prlfoniers  ,  & 
Perdicas  s'apperçut  que  l'espérance  d'être 
mis  à  rançon  ,  rendoit  les  autres  moins  ar- 
dens  aij  combat.  Comme  on  envoyoit  de 
part  &  d'autre  pour  traiter  de  la  rançon 
des  prifonniers  ,  Perdicas  chargea  le  hé- 
raut des  ennemis  de  leur  dire  de  fa  part  (a) 
qu'il  étoit  inutile  que  les  II ly riens  s'atten- 
diiTent  à  des  rançons  ,  &  qu'ils  pouvoient  ' 
condamner  les  prifonniers  à  mort.  Les  Macé- 
doniens ne  s'attendant  plus  i  être  rachetés  , 
en  cas  qu'ils  fuffent  pris,  mirent  tout  Teipoir 
de  leur  faiut  dans  la  vidoire  ,  &  ie  battirent 
avec  plus  de  courage. 

III.  Perdicas  faifant  la  guerre  à  ceux 
de  Chalcide,  fe  trouva  en  difette  d'argent 

[a]  Le  texte eft  obfciir  j  il  ne  s'éclarcit que  par 
fe  concluront 
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11  fit  de  la  monnoie  de  biilonmêié  de  cui- 
vre &  d'étain  ,  dont  il  paya  les  foldats.Les 
marchands  reçurent  la  monnoie  du  Roi;  mais 
comme  elle  n'avoit  pas  de  cours  hors  des 
limites  ,  ils  furent  réduits  à  ne  trafiquer  que; 
de  fruits  &  de  grains  du  pays. 


Chapitre  IX. 
C   A   S   S    A   N    D   R   E. 

(jAssANDRE  fe  fer  vit  de  cet  artifi- 
ce pour  prendre  Nicanor  qui  avoit  la  garde 
du  fort  de  Munichia  &  qui  n'étoit  pas  dans 
de  bonnes  difpofitions  à  Con  égard,  11  fei- 
gnit de  vouloir  retirer  (a  flotte  de  l'Afri- 
que,  &  comme  il  étoit  prêt  de  s'embar- 
quer ,  il  vint  un  courier  qui  lui  apporta 
des  lettres  de  la  part  de  fes  amis  de  Macé_ 
doine  ,  qui  lui  mandoient  que  les  Macédo- 
niens ,  irrités  contre.  Polyfperchon ,  l'ap. 
pelioientpour  le  faire  régner  dans  le  pays, 
A  la  lecture  de  ces  lettres ,  Caflandre  mar- 
qua beaucoup  de  joie  ,  &  ayant  tiré  à  part 
Nicanor  qui  le  reconduifoit ,  il  lui  dit:  il- 
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tfl  quejlion  maintenant  de  prendre  de  nou- 
veaux confeils.  Conférons  enfemble  fur  la 
conduite  que  y  ai  à  garder  dans  le  rang  oit 
je  fuis  appelle.  En  parlant  ain/i  ,  CafTandre 
mena  infenfiblement  Nîcanor  dans  une. 
maifbn  voifine  ,  comme  pour  communi- 
quer avec  lui  de  fes  plus  fecretes  affaires. 
Il  avoit  caché  dans  cette  maifon  un  déta- 
chement de  fes  gardes  ,  qui  fe  faifirent  de 
Nicanor  &  fe  tinrent  autour  de  lui.  Ca£ 
fandre  convoqua  l'afTemblée  ,  &  permit  à 
ceux  qui  vouloient  aceufer  Nicanor  ,  de  le 
faire  librement.  Pendant  qu'on  inftruifoit 
l'accu fation  ,  CafTandre  fe  rendit  maître 
du  fort  de  Miinychia.  Quant  à  Nicanor,  , 
comme  il  avoit  fait  beaucoup  de  choies 
contre  les  loix  &  fans  retenue  ,  rafTemblée 
fut  d'avis  de  le  condamner  à  mort. 

II.  Dans  le  même  tems  que  CafTandre 
affiégeoit  Saiamine  ,  il  faifoit  la.  guerre 
par  mer  aux  Athéniens,  Ayant  vaincu  fur 
mer,  tout  ce  qu'il  trouva  de  gens  de  Sa- 
iamine parmi  les  Athéniens  ,  il  les  renvoya 
fans  rançon.  Les  habitans  de  Saiamine  in- 
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formés  de  l'humanité  de  Caffandre ,  furent 
gagnés  par  fa  douceur  j  &  fe  joignirent  à 
lui. 

III,   Caiïandre  affiégeoit  Pydne  en  Ma. 
cédoine  ,  où  s'étoit  retiré  Olympias»  Polyf- 
perchon  envoya  la  nuit  fur  la  côie  une 
galère  à  cinquante  rames,  avec  une  lettre 
où  il  avertifToit  Olympias    de   monter  fur 
cette  galère   (  pour  éviter  de  tomber  au 
pouvoir  de  Caiïandre.  )  Le  porteur  de  la 
lettre  fut  pris  &  mené  à  Caiïandre  ,  à  qui 
il  avoua  le  fujet  de  fon  voyage.  Caiïandre 
n'ouvrit  point  la  lettre,  &  lalaiiïant  cache- 
tée comme  elle  étoit  du  fceau  de  Polyiper* 
chon ,  il  permit  au  porteur  de  la  rendre 
à  fon  adrciïe  ,  fans  dire  qu'il   eût  eu  con- 
noiiïànce  de  rien.  La  letrre  fut  rendue  ,  & 
dans  le  même  tems  Caiïandre  fit  difparoi- 
tre  la  galère.   Olymphs  ajoutant  foi  à  la 
la  lettre  de  Polyfperchon ,   fortit  fecréte- 
ment  la  nuit  ,  mais  elle  ne  trouva  point  la 
galère.  Elle  crut  que  Polyfperchon  l'avoit 
trompée,  perdit  courage,  &  fe  livra  à 
Caiïandre  ,  avec  Pydne. 
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I V.    Caflandre   revenant  d'Illyrie  ,    & 

n'étant  qu'à    une  journée  d'Ëpidamne  \ji) 
cacha  Tes  troupes.  Ii  en  détacha  de  la  cava- 
lerie ,  qu'il  envoya  brûler    des  Bourgades 
fîtuées  fur  les  hauteurs  de  l'Illyrie  &  de 
l'Alintanie  ,    dont  les  habitans  (  b  )  favo- 
rifoient  les  Epidimniens.  Oux  d'Epidam- 
ne  s'imaginant  alors    que   Cifïandre   s'en 
étoit  allé  ,  Sortirent  vie  leur  ville  ,  &  vac- 
querent  à  leur  labourage,  Caifandre  faifant 
fortir  Tes   troupes  du  lieu  où  ils  les  avoit 
tenu  cachées  ,  prit  environ  deux  mille  de 
ces  habitans  qui  étoient  fortis  ,  &  trouvant 
les  portes  de  la  ville  ouvertes ,  il  entra  dans 
Epidamne  ,  &  s'en  rendit  maître. 

Chapitre     XI L 

L  Y  S  I  M  A  C  H  U  S. 

1  J  A  n  s  la  bataille  donnée  contre  Démé- 
trius ,  aux  environs   de  Lampfaque  ,  les 

{a)  Je  lis  avec  Cafaubon  :  S7ttxpu^ctç  ^ïaulicil 
d  v7roypci-^aç* 

(b)  Cafaubon  lit  (SVjULfpGYVKsdcct^  >  au  lieu  d% 
x&Tctfpoywciçcti;* 
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Autariates  perdirent  tout  leur  bagage. 
Lyfîmachus  eut  peur  que  ces  Barbares  , 
dans  la  douleur  d'avoir  tout  perdu  j  ne  le 
révoitalTent.  .11  les  fit  fbrtir  des  retranche- 
mens  ,  comme  pour  leur  diflribuer  des  vi- 
vres ,  &  ayant  donné  le  lignai,  il  les  fit  tous 
périr  ,  ils  croient  cinq  mille  hommes. 

II.  Lyfîmachus  conduisît  Arifton  ,  fils  (a) 
d'Autolecn  en  Féonie,  qui  étoit  le  Royau- 
me de  ion  père  ,  comme  pour  faire  re- 
connoître  aux  Péoniens  le  jeune  Prince 
Royal ,  &  lui  concilier  leur  afFedion.  Quand 
on  eut  baigné  Arifîon,  à  la  façon  des 
Rois ,  dans  le  fleuve  (Z>)  Arifbe,  on  lui^ 
ftrvit  le  fefiin  royal  félon  la  coutume  du 
pays.  Lyfîmachus  prit  ce  moment  pour  don- 
ner le  fignal  de  prendre  les  armes.  Arifîon 

( a>  Q.  Curce,  J.  4.  fait  mention  d'Aritlon, 
Commandant  de  la  cavalerie  Pconienne;  de  même 
que  Phitarque  dans  Alexandre-,  Se  Arrien,  1.  3.  de 
l'expédition  d'Alexandre.  Plutarque  dans  Pyrrhus  , 
dit  que  ce  Roi  d'Epire  avoit  cpoufe'une  fille  d'Au- 
toleon.  Diodore  ,  1.  20,  dit  que  CafTandre  donna 
fecours  à  Autoleon  ,  Roi  de  Pe'onie.,  contre  les 
Autariates. 

(b  Le  texte  dit  :  Jfyrque  ,  Se  Pin  erprete  Latin , 
yfri/ti£e.  Strabon,  1.  '13.  fait  mention  d'Arisbe, 
fleuve  de  Thrace  qui  coule  dans  l'Hebre.  Itern.^ 
Etienne ,  .au  mot  Arisbé. 
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monta  en  diligence  à  cheval*  &  s'enfuit 
chez  les  (a)  Adraniens.  Lyfîmachus  s'em- 
para de  la  Péonic. 


Chapitre      XIII. 

C  R  A  T   E   R  E. 

I  A  E  S  Ty  riens  ayant  attaqué  les  Macédo- 
niens occupés  i  creufer  des  retranchement 
leur  firent  tourner  le  dos.  Cratère  ordonna 
de  céder  ,  &  les  Ty  riens  s'acharnèrent  à  la 
pourfuite.  Quand  Cratère  les  vit  las  de 
courir  agrès  les  Macédoniens  ,  il  ordonna 
à  ceux-ci  de  faire  volte-face  ,  &  de  pouffer 
les  Tyriens  à  leur  tour.  Aufn-tot  ceux  qui 
.  pourfaivoient  prirent  la  fuite,  &  ceux  qui 
avoient  fui  ju£ques-là  donnèrent  la  chaffe 
aux  autres. 

(a)  Il  y  a  au  texte  ^ZxpS'UcûV*  Strabon  met  ctes 
2.oip<ficLtt;  en  Ulyrie  ;  ce  qui  paroît  irop  éloi- 
gne' de  la  Thrace ,  où  Etienne   place  une  ville. 

$ 
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Chapitre      XIV, 
POLYSPERCHON. 

X  OiysperchoN;  pour  animer  fcs 
fbldats  ;à  combattre  courageuiement  contre 
les  Péloponefkns  qui  gardoient  les  limites  , 
mépriler  le  danger  ,  prit  un  chapeau 
l^rcadien  ,  avec  une  robe  double  j  attachée 
d'ïme  agrafe ,  &  un  bâton  à  la  main ,  &  leur 
dit  :  voilà  comme  font  ceux  contre  qui  nous 
devons  combattre.  Et  puis  ayant  ôté  tout 
cela  j  <$ç  pris  toutes  Ces  armes ,  iiajouta  :  & 
voici  corhmefont  ceux  qui  doivent  avoir  af~ 
faire  à  eux  j  gens  qui  jufquà  préfent  ont 
remporté  tant  de  victoires  jignalées.  A  ce 
difeours  les  fbldats  furent  animés  à  bien 
faire,  &  demandèrent  d'etre  auflfi- tôt  menés 
au  combat* 


CHAP I T  RE  i 
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Chapitre    XV. 
ÀNTIOCHUS,  Fils  de  SELEUCUS,  s- 

A.  NTIOCHUS,  dans  le  deiïein  de  Ce 
rendre  maître  de  Damas ,  qui  étoit  gardée 
Par  Dinon,  Général  de  Ptolemée,  publia 
dans  (on  armée  un  ordre  de  célébrer  une  fê- 
te à  la  manière  des  Perlés ,  &  commanda 
à  tous  les  Chefs  de  préparer  des  banquers 
fbmptueux  &  de  grandes  réjouiffances.  Di- 
non  inftruit  qu'Antiochus  avec  toutes  fèg- 
troupes ,  ne  s'tccupoit  que  de  plaifîrs  & 
de  bonne  chère  dans  cette  fblemnité,  fe  re-. 
lâcha  de  fa  vigilance  ordinaire  j  &  négli- 
gea de  faire  faire  la  garde.  Antiochus  or- 
donna qu'on  prît  du  bled  pour  quatre  ]oursi 
&  menant  fon  armée  par  les  défèrts  &  des 
^entiers  écartés  &  bordés  de  précipices  ,  fe 
montra  lorfqu'on  Tattendoit  le  moins.  Di- 
non  ne  put  lui  réfifier ,  &  Damas  tomba  au 
pouvoir  d'Antiochus, 

Tome  L  P 
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Chapitre    XV  I* 

'ANTTOCHUS,    Fils    d'ANTIOCHUS. 

/^  NTIOCHUS  attaquoit  Cypfelc  ,* 
ville  de  Thrace.  Il  avoit  avec  lui  un  grand 
nombre  de  Thraciens  des  meilleures  mai- 
lôns  j  à  la  tête  defquels  étoient  Tyris  8c 
Dromichetès.  Il  leur  donna  à  tous  des  col- 
liers d'or  &  des  armes  garnies  d'argent ,  8c 
s'avança  pour  donner  combat.  Ceux  de 
Cypfèle  voyant  des  gens  de  leur  pays  &  de 
leur  langue  fi  richement  parés  d'or  &  d'ar- 
gent j  les  eftimoient  heureux  de  lervir  fous 
Àntiochus.  Ils  mirent  bas  les  armes  %  &  fe 
joignant  à  lui,  d'ennemis  qu'ils  étoient  au-j 
paravant  >  fe  rendirent  fès  alliés* 
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Chapitre     XVII. 

! 

ANTIOCHUS    HIERAX 
ou    L'EPERVIER. 

X\.  Ntiochus  ayant  quitté  fbn  frère 
Seleucus ,  s'enfuit  en  Mélbpotamie.  Quand 
il  eut  paffé  les  montagnes  d'Arménie  .,  il  fut 
reçu  par  (a)  Arfabès  fon  ami.  Les  Géné- 
raux de  Seleucus  Achée  &  Andromaque, 
pourfuivirent  Antiochus  avec  de  nombreu- 
ses troupes ,  &  l'attaquèrent  vivement.  A 
la  fin  Antiochus  bieiTé  fut  obligé  de  pren- 
dre  la  fuite  ,  &  de  fe  cacher  fur  un  côteauy 
au  pied  &  aux  côtés  duquel  étoit  une  plaine 
unie  ,  où  campoit  l'armée  de  fon  frère-  An- 
tiochus fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort 
dans  le  combat;  &  pendant  la  nuit  il  fit 
occuper  les  hauteurs  par  une  partie  de  Tes 

(a")  Juftiri,  I.  27.  c.  z  Se  3.  appelle  cet  ami, 
non  pas  Arfabès  ,  mais  Ariamene  ,  Roi  de  Cap- 
papoce ,  beau-frere  d'Anriochns.  Mais  Diodore , 
Ecloga  3.  1.  3.  du  que  Srratonice  ,  f.  nir  d  'Antio- 
chus ,  c'poiîia  ,  non  pas  Ariamene  ,  mais  A«a- 
*ate  ion  fils  aine'. 
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troupes.  Le  lendemain  les  fbldats  d'Antio- 
chus  envoyèrent  deux  Ambaiïadeurs,  Phi- 
letere,  Capitaine  Cretois,  &  Denis  de  Lyfi- 
maquie  ,  demander  sûreté  pour  enlever  le 
corps  d'Antiochus  ,  moyennant  quoi  ils 
promirent  de  ié  rendre  &  de  livrer  leurs 
armes.  Andromaque  répondit  qu'on  n'a- 
voit  point  encore  trouvé  le  corps ,  mais 
qu'on  pouvoit  le  chercher  parmi  les  pri- 
fbnniers,  &  qu'on  l'y  trouveroit  mort  ou 
vif.  Pour  ce  qui  étoit  du  refte ,  il  dit  qu'il 
enverroit  des  gens  pour  recevoir  les  foldats 
&  les  armes.  En  effet,  il  envoya  quatre 
mille  hommes  ;  difpofes  ,  non  pas  à  com- 
battre, mais  à  recevoir  &  emmener  les  pri- 
fbnnîers.  Quand  ils  furent  arrivé  aux  côtés 
de  la  montagne,  les  troupes  d'Antiochus 
qui  s'étoient  fàiffes  des  hauteurs ,  fondirent 
fur  ces  gens,  &  en  firent  un  grand  carnage* 
Antiochus  reprit  (es  habillemens  royaux ,  & 
fç  montra  vivant  &  victorieux* 
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Chapitre    XVIII. 
PHILIPPE  ,  Fils  de  DEMETRIUS. 

Philippe  aflîégeok  Prînaïïe  ,  ville 
des  Rhodiens  *  en  terre  ferme.  Les  murs 
étoient  d'une  flructure  très-forte  ,  &  Phi- 
lippe voulut  les  faper.  Mais  en  minant  on 
rencontra  une  roche  qui  ne  cédoit  point 
aux  outils  des  Mineurs.  Philippe  ordonna 
qu'en  plein  jour  on  defcendît  à  la  mine  , 
&  que  les  travailleurs  fe  couvrirent  de 
mantelets  j  comme  pour  fe  cacher  aux  aC 
fîégés.  Ceux  de  la  ville  voyoient  tout  cela 
de  deffus  leurs  murailles.  La  nuit,  Phi- 
lipppe  faifbit  apporter  par  les  foîdats  de  la 
terre  d'un  valon  éloigné  de  la  ville  de  huit 
cm  dix  frades  ,  &  la  fai(bit  amonceler  à 
l'entrée,  du  Heu  où  Ton  avoit  ouvert  1* 
mine.  Le  jour  fuivint  >  ceux  de  la  vilïe 
voyant  cette  grande  quantité  de  terre  éle- 
vée ,  s'imaginèrent  que  le  mur  étoit  enfint 
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percé,  La  peur  les  contraignit  à  livrer  leur 
ville  à  Philippe.  Mais  quand  ils  eurent  dé- 
couvert la  tromperie  dans  la  fuite ,  leur 
fbttife  leur  caufa  de  triftes  >  mais  inutiles 
regrets. 

II.  Philippe  ,  fils  de  Démétrius  ,  fai&nt 
la  guerre  au  Roi  Attale  &  aux  Rhodiens  » 
forma  le  deffein  de  fe  retirer  par  mer.  Pour 
le  pouvoir  faire  fans  empêchement  >  il  ea-r 
voya  feçrétement  un  transfuge  Egyptien  * 
qui  alla  dire  aux  ennemis  que  Philippe 
donne  roit  le  lendemain  un  combat  naval* 
la  nuit  ih  fit  allumer  un  grand  nombre  de 
feux  ,  pour  faire-croire  que  l'armée,  demeu* 
zoit  en  fon  pofte.  Attale.  &  fe  troupes  (ê 
difpofèrent  au  combat  >  &  l'on  retira  les 
gardes  pofécs  auparavant ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  prît  le  large.  C'étoit  ce.  que  fbu^ 
feaitoit  Philippe.  ;  &  trouvant  la  fcrtiç  li^ 
lire .,  il  s'en  alla  avec  fa. flotte. 
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C  H   A  F  I.  T  IL  £       XIX4 

P  T  OLEMÉE. 

I  Toiemée  voyant  que.  Perdicai 
avoit  entrepris  de  paiïer  le.  fleuve  * ,  vers 
Memphis ,  &  qu'une  grande  quantité  de  fès< 
troupes  l'avoit  déjà  traverfé  *  fit  afTemblec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  de  trou-- 
peaux  de  chèvres  ».  de  pourceaux  >  &  de 
boeufs,  &  fit  attacher  à  chaque  animal  un. 
fagot,  avec  ordre  aux:  pâtres  &  à  fès  ca* 
valiers  de  pouffer  tous  cela  à  travers  les> 
fables  ,  afin  d'exciter  une  grande  poufliere* 
Et  lui ,  à  la  tête  de  ce  qui  lui  reftoit  de 
cavalerie  >  fe  préfenta  aux  ennemis.  Ceux-* 
ei ,  jugeant  à  cette  grande  poufliere  que. 
Ptolemée  amenoit  des  troupes  nombreux 
fès,  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Beaucoup* 
périrent  dans  le  fleuve;  il  y  en  eut  aufiiuq, 
grand  nombre  de  pris* 

9  Fronrin  >  h  4.  r.  $.  X9k 
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Chapitre    XkX. 

ATTALL 

,/V.  Tt  Aie*  étant  prêt  d'en  venir  aux 

mains  avec  les  Gaulois  qui  avoient  des 
troupes  nombreuses  ,  s'apperçut  que  fès 
fbldats  marquoient  de  l'étonnement.  Pour 
animer  leur  courage ,  il  fit  faire  avant  le 
combat  j  un  facrifice,  auquel  pré/îda  com- 
me miniilre  principal  ,  un  devin  ChàJ- 
déen  ,  nommé  Sudin.  Pendant  qu'il  faifoit 
les  prières  &  la  difTe&ion  de  la  victime  3  le 
Roi  prenant  de  la.  noix  de  galle  en  poudre  t 
forma  dans  fa.  main  droite  ces  mots  :  ViEloire 
au  Roi  ,  qu'il  traça  *  non  pas  de  gauche  à 
droite ,  mais  de  droite  à  gauche.  Dans  le 
moment  qu'on  levoit  les  parties  internes 
de  la.  victime  ,  le  Roi  enfonça  la  main  écri- 
te dans  l'endroit  le  plus  chaud  &  le  plus 
mollafle  ,  &  l'appuia  de  manière  que  la 
poudre  de  noix   de  galle  y  demeura  zmr 

Froiuka  l'appelle  Innid&j. 
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preîntc.  Le  devîn  examinant  les  lobes  du 
foie  ,  la  veflle  du  fiel,  &  les  {a)  autres 
parties  internes  ,  vint  à  trouver  le  lobe 
où  s'étoit  imprimée  récriture  qui  promet- 
toit  la  victoire  au  Roi.  Il  en  eut  une  joie 
excefïïve,  &  montra  cette  écriture  à  la 
multitude  des  foldats  dont  il  étoit  environ- 
né. Tous  s'approchèrent  &  lurent  ces  mots: 
Victoire  au  Roi.  Leur  courage  fe  ranima» 
D'un  cri  commun  ils  demandèrent  qu'on 
les  menât  contre  les  Barbares,  &  ayant 
combattu  vigoureufement ,  ils  remporte-? 
rent  la  vidoire  fur  les  Gaulois^ 

(  a  ^  TToXtf'c  h)  Tpa*rff*v  Les  portes  &  la 
table.  Dans  le  Lévitique  il  eft  fouvent  parle'  de  1* 
table  du  foie  ,,  qui  en  eft  le  plus  grand  lobe.  4Mai» 
qu'eft-ce  que  les  portes  ? 
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Chapitre    XXI. 

P  ERSÉE. 

I  E  R  s  e  F.  informé  que  les  Romains 
amenoient  des  éléphans ,  les  uns  venus  de 
Lybie ,  les  autres  qui  étoient  des  Indes  y 
que  leur  avoit  envoyé  Antiochus ,  Roi  de 
Syrie  ,  prévit  que  la  nouveauté  &  la  figure 
formidable  de  ces  bêtes  *  pourroient  étonner 
fès  chevaux.  Pour  éviter  cet  inconvénient  9 
il  fit  faire  par  des  ouvriers  des  figures  de 
bois  3  auxquelles  on  donna  la  forme  &  la 
Couleur  des  éléphans.  Il  reibit  à  contre- 
faire ce  que  la  bête  a  de  plus  terrible,  qui 
èfi  leur  cri.  Perfée  fit  entrer  dans  les  ma- 
chines des  hommes ,  qui  par  le  moyen  de 
certaines  flûtes,  dont  le  (on  paroifïbit  fbrtir 
de  la  bouche  des  faux  éléphans  ,  imitoient 
Je  cri  naturel  aigu  &  rude  des  véritables. 
De  cette  manière  il  apprit  aux  chevaux 
des  Macédoniens  à  mépriser  (  la  vue  &  ) 
le  cri  des  éléphans. 

fin  du  quatrième  Livre  des  Rufes  de  guerre 
d$  Poljen  ,  &  du.  Tome  premier. 


CATALOGUE 

D  E 
PLUSIEURS  LIVRES  MILITAIRES» 

ou  qui  y  ont  rapport. 

Qui  Je  trouvent  che\la  Ve.  DAVID 
J*.  Quai  des  Auguftins  ,  près  le 
Pont  Saint  Mie  lui  ,  au  Saint 
Efpriu 

•*— —  ■        ,     « 

./V.  Rminius,  ou  la  Germanie  déli-? 
vrée ,  Poème  Héroïque  traduit  de  l'Aile-, 
mand  *  dédié  au  Roi  de  Danemarck, 
z/2-n  ,  z  part.  1769.  3  1»; 

Campagnes  du  Maréchal  de  Noailles  en 
Allemagne  en  1743  ,  z/z-n  ,  z  vol*       5  U 

Dictionnaire  Militaire  ,  contenant  tous  le$ 
termes  propres  à  Uart  de  Ici  guerre  j  der^ 
êdit.  in-&9.  3  vol.  1  5. 1« 

Ecole  Militaire  ,  compofè  par  ordre  du 
Gouvernement*  in-iz.   3  vol.   7  1.  10  £; 

Elémens  de  l'Art  Militaire ,  par  M.  d'Hè- 
ricourt*  in-n  ,  6  vol.  1 5  I4 

Hiftoire  de  Pyrrhus ,  Roid'Epire,  in-iz* 
2   vol.  j  I4 

Inflitutions  Militaires  de  Vcgeca  >  in~i2  ± 
1  vol.  petit  papier  ,  1  1.  10  jQ 

Mémoires  duJUur  de  Pontis,  in- iz,  z  vol± 


Mémoires  du  Maréchal  de  ViHars  >  w*-i*  * 

3  W.  7  1-  io  C 

Mémoires  du  Maréchal  de  Bervick  ,  in- 1  %  , 

2   Vol.  $    1- 

Mémoires  Hiftoriques ,  Militaires  &  poli- 
tiques de  l'Europe  ,  de  M.  l'Abbé  Ray- 
nal;in-%°,.  $  vol.  7  1.  iq  f. 

Parfait  Capitaine  (  le  )  ou  Abrégé  des 
Guerres  des  Commentaires  de  Céfar ,  un 
vol  pet.pap.  f        *  liv.  io  f. 

[Traité  de  l'honneur  confédéré  en  lui-même, 
&  relativement  au  duel ,  z/z-n,  i  vol. 

2  liv»  io  G 

Traité  de  la  Gloire,  par  M.  de Sacy  >  i  vol. 

2.  Jiv.  io  C 

|Vie  d'Agatocle,  avec  des  rèjiexioîts  fur  la 

.  conduite  des  Ufurpateurs  j  traduite  de 

l'Anglois,  in-to.  i  vol.  3  liv. 

Ambauades ,  ou  Négociations  de  Noailles  , 
|z/z-i2,  $  voL       ;  12  liv.  10  f. 

Gouvernement  civil ,  par  Sidney  >  ùi-u  , 
A  vol.  j  ■       Wl*r. 

Hilloire  des  Révolutions  de  Perle  ,  z/z-12; 
3  vo/.  7  liv.  10  U 

Lettres  ^&  Négociations  du  Chevalier  Carv 
leton  ,  in- 12,   3,  voi  ^  7  liv-  1  o  H 

Manière  de  négocier  avec  les  Souyerains  , 
z/z-12  ,  i  vol.  S   liv- 

Mémoires  Militaires  fur  les  Anciens ,  in-  iz 
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